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Introduction. 


A Monsieur .... 

Je ne suis point incrédule de parti pris et comme 
dit Sénèque: Non dubito de providentia sed quæro, 
je ne doute pas de la providence mais comme tant 
d’autres, je la cherche. Vous, Monsieur, vous êtes 
un solide et ferme croyant. — Je vous ai exposé 
mes scrupules en toute sincérité de cœur, vous les 
avez combattus avec une si grande force de logique 
et une si noble franchise que je veux, puisque vous 
m’y autorisez, faire partager au public le plaisir que 
j’ai eu à vous lire. J’espère faire ainsi une œuvre 
utile et bonne. Aujourd’hui que la guerre est dé¬ 
clarée entre l’athéisme et la foi, Catholiques ou 
Protestants .accueilleront avec un égal empressement 
votre éloquente apologie; elle sera le soutien des 
faibles et l’arme des forts. 

Recevez etc. 


i 
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Lettre Préliminaire du Croyant. 


Monsieur ! 

Avant d’aborder l’étude détaillée du manuscrit 
que vous m’avez communiqué, je vous présenterai 
une réflexion générale relative au terrain de discus¬ 
sion sur lequel je demeurerai. Vous confondez, plus 
ou moins, dans un même tout, les questions rela¬ 
tives à la divinité du Christ et de son œuvre, à la 
valeur du livre désigné sous le nom de Bible, ou 
d’Ecriture Sainte, et aux déterminations formulées 
par les différentes églises. Il en résulte qu’une ob¬ 
jection soulevée par un texte des Ecritures, ou des 
difficultés relatives à une formule dogmatique pren¬ 
nent, plus ou moins, dans votre pensée la valeur 
d’une objection contre les fondements même de la 
foi chrétienne. Ces trois choses que vous confon¬ 
dez, en quelque mesure, je les distingue avec soin. 

On demande, dans les discussions scientifiques : 
la vie est-elle une simple manifestation des lois phy¬ 
siques et chimiques qui régissent la matière, ou a-t- 
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elle un principe spécial qui remonte à l’acte créa¬ 
teur? On demande: l’esprit humain est-il un simple 
développement de l’animalité, ou a-t-il une existence 
distincte, résultat direct d’une création? Je demande, 
dans le même sens: l’humanité étant donnée avec 
sa nature et ses lois telles que l’observation les ré¬ 
vèle, l’apparition du Christ et son œuvre 'dans le 
monde se trouvent-elles expliquées, ou faut-il y voir 
une manifestation spéciale de Dieu? Si on admet 
que le Christ et son œuvre sont le produit naturel 
du développement de l’humanité, on est en dehors 
de la foi chrétienne, telle qu’elle existe historique¬ 
ment, depuis dix-huit siècles. Dans le cas contraire, 
on affirme la divinité du Christ, dans un sens tout 
à fait général. Cette affirmation servira de base à 
des essais de définitions dogmatiques, mais en elle- 
même, elle demeure étrangère à ces définitions. 

La divinité du Christ ainsi entendue, l’autorité des 
Ecritures née de leur inspiration supposée, les for¬ 
mules dogmatiques rédigées par les Conciles et les 
Synodes: toutes ces choses se*trouvent unies, soit 
pour le catholique soumis aux décisions de son 
église, soit pour le protestant attaché à un symbole 
déterminé qui est devenu l’objet de sa foi. Ces 
choses se trouvent unies aussi dans la polémique 
des adversaires du christianisme, qui trouvent un 
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grand avantage à faire de tel détail des textes, 
ou de telle formule des symboles, des objections 
contre la foi. Mais ces éléments sont réellement 
divers et se distinguent nécessairement, soit au 
point de vue de la logique, soit au point de vue 
de l’histoire. 

L’autorité de l’Ecriture et la valeur d’une formule 
dogmatique ne peuvent être que le résultat d’un rai¬ 
sonnement qui a pour majeure la divinité du Christ. 
Il en est de même de toutes les questions confes¬ 
sionnelles. Toute controverse entre les catholiques 
d’Orient et d’Occident, entre les Anglicans et les 
Luthériens, entre les Luthériens et les Réformés, 
n’a de sens qu’autant que la foi chrétienne est ad¬ 
mise en commun par les parties contestantes, puis¬ 
que la discussion porte sur l’interprétation légitime 
de cette foi. L’affirmation de la divinité du Christ 
Se distingue donc de toutes les théories relatives à 
l’Ecriture et de toutes les formules dbgmatiques, 

comme un principe se distingue de ses conséquences ; 
! 

et cette distinction est capitale au point de vue 
logique. 

La distinction n’est pas moins évidente au point 
de vue de l’histoire. L’œuvre du Christ a commencé, 
des églises ont été fondées, et il y a eu des chré¬ 
tiens et des martyrs avant qu’une seule ligne du 
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Nouveau Testament‘fût écrite et qu’aucune formule 
dogmatique fût rédigée. Les Juifs qui admettaient 
la valeur de l’Ancien Testament pouvaient bien aller 
de l’Ecriture au Messie; mais c’est là un cas d’ex¬ 
ception; le monde païen tout entier ne pouvait aller 
à l’Ancien Testament que par l’intermédiaire du 
Christ, et quant au Nouveau Testament, il est posté¬ 
rieur à l’église. 

Cette distinction solidement établie, soit au point 
de vue de la logique, soit au point de vue de l’his¬ 
toire, a été faite par la chrétienté elle-même. Prenez 
le document appelé le Credo ou le Symbole des Apô¬ 
tres, qui est la base de l’enseignement dans toute 
la chrétienté d’Occident. Le Credo fait règle pour 
les Catholiques romains, pour les Anglicans, pour 
les Luthériens, pour les Réformés; il n’a été sup¬ 
primé, dans le culte, que par quelques sectes par¬ 
ticulières qui ont renoncé à la manifestation publique 
de leur foi dans la communion de l’église univer¬ 
selle. Que trouverez-vous dans le Credo ? La pleine 
affirmation du caractère surnaturel du Christ pt de 
son oeuvre; mais vous n’y trouverez rien sur l’Ecri¬ 
ture Sainte, rien sur la Trinité, rien sur le monde 
de la rédemption, rien qui soit relatif aux discus¬ 
sions confessionnelles, car les paroles relatives à la 
sainte église universelle sont susceptibles d’inter- 
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prétations diverses. La chrétienté elle-même a donc 
fait la distinction sur laquelle j’insiste; elle a séparé 
l’exposé de la foi pour les simples fidèles, et l’ex¬ 
position détaillée de cette foi à l’usage des théolo¬ 
giens. En faisant ainsi, en séparant les bases de la 
foi de leur interprétation, la chrétienté s’est confor¬ 
mée à la pensée de l’apôtre Saint-Paul qui, après 
avoir dit que personne ne peut poser d’autre fonde¬ 
ment que Jésus-Christ, ajoute que sur ce fondement 
on peut élever dès constructions de valeur très- 
inégale. *) 

La question relative à la nature du Christ et de 
son œuvre est donc une question préalable. Les 
questions relatives à l’Ecriture et aux dogmes ne 
peuvent être traitées avant que cette question préa¬ 
lable ait été résolue sans que les règles d’une dis¬ 
cussion utile et sérieuse soient méconnues. Cette 
question doit être traitée à part, dans sa simplicité; 
les autres viennent ensuite. Je m’expliquerai par 
une image. Je me représente la foi chrétienne dans 
sa généralité comme le sommet d’une colline, élevée 
dans une atmosphère pure, au-dessus des marécages 
de l’erreur et du péché. Au sommet de cette colline 
sont divers édifices consacrés au culte, et à la porte 


*) I. Corinthiens III. 11 et 12. 
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de chacun de ces édifices se trouvent les ministres 
du culte spécial qui s’y célèbre. Ils vous invitent 
à entrer dans les bâtiments dont ils sont les gar¬ 
diens, en vous disant que leur église est, ou la seule 
bonne, ou la meilleure. Pour être à même de pren¬ 
dre une décision, il faut être arrivé au sommet de 
la colline, car ce n’est qu’alors que la question se 
pose. De même il faut d’abord être chrétien, avant 
de choisir entre le catholicisme d’Orient ou d’Occi- 
dent, entre l’Anglicanisme et le culte des Réformés. 
La question de l’apologétique: l’œuvre du Christ 
est-elle de Dieu ou des hommes? cette question 
se distingue de toutes les questions confessionnelles 
et dogmatiques. Il n’en est pas ainsi historiquement, 
ou dans l’ordre de la connaissance, parce que cha- ' 
cun connaît le Christ par l’intermédiaire de son 
église et de l’Ecriture ; mais il en est ainsi logique¬ 
ment, dans l’ordre de la croyance. Celui qui voudra 
passer d’une opinion traditionnelle, reçue plus ou 
moins passivement, à une croyance personnelle devra 
toujours aller au centre de toutes les affirmations 
chrétiennes, c’est-à-dire à Jésus-Christ. 

La question de l’apologétique générale commune 
à tous les chrétiens est la seule que j’aie étudiée 
sérieusement, et je chercherai à la dégager dans 
toutes les discussions que je vais entreprendre avec 
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vous. J’ai fait, dans ma jeunesse, des études de 
théologie fort incomplètes et très-défectueuses. Ap¬ 
pelé plus tard à l’enseignement de la philosophie, 
je ne suis jamais revenu aux détails des études thé¬ 
ologiques. Votre manuscrit me ramène aux ques¬ 
tions de cet ordre; je ne refuse pas de vous indi¬ 
quer mes pensées; mais je dois, dès le début, si¬ 
gnaler mon incompétence et vous renvoyer, pour 
beaucoup de questions que vous soulevez, à de plus 
habiles que moi. 

Quelques mots encore, et je finis. En lisant votre 
manuscrit, j’y ai rencontré parfois des expressions 
plus ou moins agressives auxquelles j’aurais été 
tenté de répondre un peu vivement , l ) J’espère avoir 
résisté à la tentation, et n’avoir rien écrit qui sorte 
du ton d’un examen calme et sérieux. 

Agréez, Monsieur, l’assurance de ma considéra¬ 
tion très-distinguée. 

Genève, le 31 Janvier 1880. 

0 Je regrette les expressions agressives qui ont pu m’é¬ 
chapper; elles sont bien loin de ma pensée. (Le Scept.) 
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Préface. 

(Objection.) 


Un citoyen de Saturne prit un jour la fantaisie 
de se promener en ballon, mais le gaz hydrogène 
de Saturne ayant été reconnu par les savants comme 
Yi 0,000 fois plus léger que le nôtre, l’aérostat partit 
avec la rapidité d’un boulet de canon et vint en 
peu de temps s’abattre au beau milieu de notre 
planète. Le voyageur était un de ces esprits cu¬ 
rieux, voulant tout voir et tout entendre; il se mit 
à parcourir les quatre parties du monde. Partout 
sur son chemin, dans chaque ville, dans chaque 
village, il remarqua de grands bâtiments d’une ar¬ 
chitecture bizarre. On lui dit que c’étaient des tem¬ 
ples où les fidèles se réunissaient pour prier le vrai 
Dieu. Il vit ainsi des églises catholiques, des temples 
protestants, Irwingiens, Darbistes, Méthodistes, des 
Pagodes, des Synagogues, des Mosquées et des 
autels du grand Manitou. Ces dénominations étranges 
frappèrent l’imagination ardente du Saturnien, il 
voulut s’instruire et convoqua dans ce but des prê¬ 
tres de toutes les religions qui émaillent la surface 
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du globe. Ils accoururent à son appel, mais comme 
il aurait dû s’y attendre, chacun des membres de 
cette auguste assemblée lui affirma dès le début que 
la croyance qu’il enseignait était la seule vraie , 
la seule bonne , la seule qui pût conduire au salut 
Un prêtre du grand Manitou prononça à ce sujet 
un discours violent qui fit sensation. Après lui, un 
père Dominicain voulut parler de l’infaillibilité de 
l’Eglise catholique et la compara poétiquement au 
soleil éclairant l’Univers; sa péroraison fut brus¬ 
quement interrompue par un Rabbin juif qui s’écria 
qu’avant de proclamer ce dogme il faudrait prouver 
l’infaillibilité de ceux qui l’avaient institué. Un 
Pasteur protestant saisissant ce moment propice, se 
railla avec beaucoup de finesse et d’à-propos de ce 
qu’il appelait les superstitions catholiques, du Syl- 
labus, des Jésuites et de l’immaculée Conception, 
mais dans un ingénieux parallèle qu’il voulut établir 
entre le Coran et l’Evàngile, il fut à son tour in¬ 
terrompu par un Derviche hurleur: Je ne permettrai 
pas, s’écria ce pieux Musulman en jetant son turban 
en l’air, qu’on compare la religion sainte de Maho¬ 
met avec vos croyances! Cette véhémente apostrophe 
déchaîna dans l’assemblée une effroyable tempête; 
la mêlée devint générale et l’on vit, horribile dictu , 
le Rabbin se prenant aux cheveux avec un Mufti 
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et le Dominicain échangeant des gros mots avec le 
Pasteur protestant. — Ma foi, Messieurs, dit le Sa¬ 
turnien, après avoir rappelé l’Assemblée à Tordre, 
je vois qu’il faut que j'allume le flambeau de la 
raison pour m'éclairer dans tout ce labyrinthe de 
religions. — Gardez-vous en bien, s’écrièrent en 
chœur les pasteurs des hommes, la raison c'est le 
rationalisme et le rationalisme est une dynamite 
morale qui nous anéantirait tous. Sachez que nous 
ne sommes d’accord que sur un seul point, c’est 
que le sanctuaire de la religion doit rester fermé 
aux investigations indiscrètes de la science et de la 
raison. Alors le sage Saturnien regagna en hâte son 
ballon et avant de disparaître dans les airs il écrivit 
sur son carnet de voyage : Les religions de la terre 
sont encore à l’état chaotique. 

Supposons qu’à mon tour je cherche un guide,dans 
le chemin de la vérité religieuse. En voici trois 
qui s’offrent à moi, tous les trois jouissent, même 
chez leurs adversaires, d’une estime et d’une consi¬ 
dération justement méritée autant comme hommes 
que comme savants. M r * X. . . nie et combat les 
dogmes fondamentaux du Christianisme. Monseigneur 
Y. . . les affirme et les interprète * au point de vue 
catholique. Enfin M r - le pasteur Z. . . foudroie à 
la fois M r X. . . et Monseigneur Y. . . . Lequel pren- 
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drai-je pour guide? Si je choisis l’un, il faut avant 
tout que je sois en mesure de prouver que les deux 
autres font fausse route. Convenez, Monsieur, ' que 
le cas est difficile et qu’un pauvre laïque en voulant 
pénétrer dans le labyrinthe théologique, risque fort 
de s’y égarer. Ne serait-il pas plus sage de suivre, 
les yeux fermés, le troupeau avec lequel on a tou¬ 
jours marché? 


Préface. 

(Réponse.) 


L’auteur signale un fait certain: l’existence de 
différents cultes, dont les partisans affirment que ce 
sont eux qui possèdent la vérité. En partant de ce 
fait, il énonce successivement deux conclusions: la 
première est «qu’il faut allumer le flambeau de la 
raison pour s’éclairer dans le labyrinthe des reli¬ 
gions», et la seconde est qu’il convient «de suivre 
les yeux fermés le troupeau avec lequel on a tou¬ 
jours marché.» Pourquoi l’auteur passe-t-il de l’une 
de ces conclusions à l’autre? Parce que, dit-il, les 
ministres de tous les cultes proscrivent l’emploi de 
la raison, et la preuve qu’il en apporte c’est que 
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les ministres de tous les cultes proscrivent le rationa¬ 
lisme et que «la raison c’est le rationalisme». Sur 
quoi l’on peut demander s’il est exact, en fait, que 
les ministres de tous les cultes proscrivent l’emploi 
de la raison. L’affirmation est pour le moins étrange. 
La littérature chrétienne, à dater de Justin martyr 
et jusqu’à nos jours, renferme un nombre considé¬ 
rable d’apologies, dans lesquelles les auteurs ont 
présenté des raisons de croire. L’abbé Migne a 
réuni les écrits de cette nature, ceux des anciens 
et des modernes, ceux des catholiques et des pro¬ 
testants, sous le titre de Démonstrations évangéliques . 
Cet ouvrage forme seize volumes grand in 8°, à 
deux colonnes, et d’une impression fine. C’est toute 
une bibliothèque. Elle se compose de raisonnements, 
bons ou mauvais, ce n’est pas la question; mais de 
raisonnements. Il suffit d’ouvrir une histoire de la 
philosophie, c’est-à-dire une histoire des tentatives 
et des développements de la raison humaine, pour 
constater que Saint-Anselme, Saint-Augustin, Saint- 
Thomas, bien qu’ils fussent des ministres du culte, 
faisaient usage de leur raison avec une puissance 
qui ne paraît pas avoir été surpassée. De nos jours, 
Alexandre Vinet, qui était ministre du culte réfor¬ 
mé, a fait plus d’usage de sa raison que beaucoup 
de soi-disant libres-penseurs, et le Père Lacordaire a 
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prononcé, à Notre-Dame de Paris, en 1848, de 
splendides discours dans lesquels les éclats d’une 
rare éloquence revêtent des raisonnements très- 
serrés et très-solides, relatifs à l’existence de Dieu. 
Enfin, dans une Encyclique du 4 Août 1879 le Pape 
Léon XIII a si peu proscrit l’usage de la raison 
qu’il recommande, avec instance, les études philoso¬ 
phiques. Ce que les théologiens proscrivent, c’est 
le rationalisme; mais qu’est-ce que le rationalisme, 
au sens religieux? Ce n’est pas l’usage de la raison, 
c’est la doctrine de ceux qui refusent à la raison le 
droit de reconnaître une autorité; c’est la doctrine 
de ceux qui ne veulent pas que l’on puisse avoir 
des raisons de croire. Le rationalisme c’est l’indi¬ 
vidualisme, entendu dans le mauvais sens du terme, 
c’est-à-dire la prétention de ne rien admettre que 
ce qu’on a observé ou démontré personnellement. 
Cette règle de méthode ne va à rien moins qu’à 
détruire l’autorité du témoignage, et l’autorité du 
témoignage est l’un des fondements, non pas de la 
religion seulement, mais de toute 1^ vie intellectuelle 
de l’humanité. L’identité établie par l’auteur entre 
l’emploi de la raison et le rationalisme est fausse. 

On demande maintenant en droit, après la ques- 



de la raison, pourquoi y renoncer? Ce serait un 
acte de soumission que rien ne justifierait. En fai¬ 
sant usage de la raison, j’ai trois remarques à pré¬ 
senter au sujet des faits observés par le Saturnien et 
des impressions que ces faits produisent sur son esprit. 

La religion, dans sa généralité, est un fait univer¬ 
sel, et l’un des caractères essentiels de rhumanité. 
Le fait est constaté par l’existence des cultes et 
de leurs ministres dans tous les degrés de la ci¬ 
vilisation. 

Il est certain que les cultes sont divers, et que 
par conséquent on ne peut pas s’en remettre pour 
l’adoption d’une croyance à une unanimité qui n’existe 
pas. Il faut choisir, et toute croyance a nécessaire¬ 
ment à sa base un acte personnel; mais ceci n’est 
point spécial à la religion. En politique, en morale, 
les diversités ne sont pas moins prononcées qu’en 
matières religieuses. Si l’on attend pour se décider 
que tous les hommes soient d’accord, on ne se dé¬ 
cidera jamais, et la source de toute activité civile 
et morale, aussi bien que religieuse, se trouvera 
tarie. Choisir à ses périls et risques est la condi¬ 
tion imposée à l’homme, dans tous les domaines 
également. 

Chaque peuple a sa religion, comme il a ses cou¬ 
tumes et ses lois; mais il est sous ce rapport une 
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croyance qui forme une exception éclatante. Le 
christianisme tend visiblement à la conquête du 
globe; il recrute des adhérents sur tous les points 
de la terre, et cela est unique. *) Il est divisé mal¬ 
heureusement en sectes rivales ; mais il est un pour¬ 
tant dans les caractères essentiels qui le distinguent 
des autres cultes, et il produit .une civilisation dé¬ 
terminée. L’état «chaotique» des religions est une 
fausse apparence. La vérité est qu’il existe main¬ 
tenant partout une lutte entre le christianisme, reli¬ 
gion universelle par essence, et les cultes nationaux. 
L’emploi de la raison amènera dônc à faire un 
premier choix entre le christianisme, envisagé dans 
ses caractères les plus généraux, et les autres cultes. 
Se décider entre les différentes communautés chré¬ 
tiennes, doit être le fait d’un second choix qui 
suppose le premier, et qui, pour une raison bien 
dirigée, ne doit pas intervenir dans le premier. 


*) Il me semble au contraire qu’il n’est pas dans une si¬ 
tuation très-prospère en Europe et aux Etats-Unis. En 
Afrique n’est-ce pas l’Islamisme qui a le pas sur lui? 

(Le Scept.) 
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La foi du charbonnier. 

(Objection.) 


Je tiens à constater avant tout que les questions 
de controverse inspirent généralement une terreur 
instinctive aux orthodoxes laïques. Us savent, sans 
oser se Pavouer, que leurs croyances ne reposent 
sur aucune base solide; ils ont, comme on dit, la 
foi du charbonnier , cette foi aveugle qui ne veut et 
ne peut supporter ni examen ni contrôle; s’ils fai¬ 
saient un retour sérieux sur eux-mêmes, bon nombre 
de ces orthodoxes fervents seraient forcés de re¬ 
connaître qu’ils ne sont que des chrétiens d'occasion 
et qu’ils adoreraient aussi bien Vischnou ou le 
grand Lama, selon que le hasard les aurait fait 
naître aux Indes ou en Mongolie. C’est que dans 
toutes les religions du monde, les parents ont soin 
d’inculquer ou de faire inculquer à leurs enfants 
avant l’âge de raison les dogmes fondamentaux 
de leur croyance; ceux-ci les répètent d’abord ma¬ 
chinalement, puis leur esprit se familiarise avec eux 
et ces mêmes dogmes qu’ils n’accepteraient peut-être 
pas s’ils leur étaient présentés pour la première fois 
à l’âge de raison, ils les croient, sans le travail de 

2 


Digitized by CjOOQ le 



18 


la pensée et par le seul effet de l’habitude ou de 
l’autorité du maître. Transportez un habitant de la 
plaine au milieu des Alpes, la vue seule d’un pré¬ 
cipice lui donnera le vertige tandis qu’un monta¬ 
gnard restera calme et impassible. Les yeux de 
l’esprit, comme ceux du corps, s’habituent et se 
façonnent à tout, mais une croyance qui n’est pas 
raisonnée n’est plus une croyance , c'est une super - 
stition. 

Je sais bien, Monsieur, que vous êtes fort au- 
dessus d’un reproche pareil ; votre foi développée 
par l’étude et la méditation'vous montre un Chris¬ 
tianisme étincelant de lumière là où je ne vois que 
ténèbres. 

J’admire l’entrain et l’énergie avec lesquels vous 
escaladez lestement et presque sans les voir, les 
obstacles qu’on rencontre sur le chemin de l’ortho¬ 
doxie; ces obstacles qui ne sont qu’un jeu pour 
vous, me semblent à moi insurmontables. Je veux 
vous en indiquer quelques-uns; apprenez-moi com¬ 
ment il faut s’y prendre pour les franchir; c’est une 
étude à faire et je ne saurais trouver un meilleur 
maître que vous. D’ailleurs ne vous méprenez point 
sur mes intentions; mon but n’est pas de satisfaire 
une curiosité indiscrète et malsaine; je cherche la 
vérité et chercher la vérité c’est chercher Dieu. 
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La foi du charbonnier. 

(Réponse.) 


Il est incontestable que les hommes, pour le plus 
grand nombre, suivent le culte au sein duquel ils 
sont nés, et que, dans un grand nombre de cas, 
l’individu n’a pas eu le choix entre plusieurs doc¬ 
trines. Il en résulte que chacun sera jugé, sans 
doute, par la justice éternelle, d’après le rapport de 
sa vie à la partie de la vérité qu’il a pu connaître, 
et non pas d’après la partie de la vérité qu’il aura 
pu connaître. Du fait qui vient d’être rappelé, l’au¬ 
teur conclut .que la religion de chacun est simple¬ 
ment l’effet de l’éducation qu’il a reçue, de ses ha¬ 
bitudes, de l’autorité de ses maîtres. Il est impos¬ 
sible de lui accorder cette thèse pour tous les cas 
où le choix est possible, c’est-à-dire où l’individu 
est en présence de doctrines diverses. En fait, nous 
voyons des changements individuels de culte : quel¬ 
ques protestants se font catholiques, quelques ca¬ 
tholiques passent au protestantisme. A la vérité, 
dans l’état présent des choses, ces changements 
sont si peu nombreux, relativement à la masse des 
populations, qu’on pourrait dire que ce ne sont que 
des exceptions qui confirment la règle. Mais con- 
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sidérons le phénomène d’une manière plus générale. 
Le Bouddha a converti des millions d’Orientaux à 
une doctrine nouvelle; les Mahométans, après la 
propagande du sabre, ont entrepris des missions 
pacifiques, et converti de nombreuses populations 
dans le nord de l’Afrique. Les chrétiens ont des 
missions sur toutes les parties du globe, et ils ont 
obtenu sur quelques points des succès éclatants. Si 
la thèse de l’auteur était vraie, les Romains et les 
Grecs né seraient pas devenus chrétiens ; les Chi¬ 
nois ne seraient pas devenus Bouddhistes, etc. 1 ) L’idée 
que la religion n’est jamais que la conséquence 
d’une tradition reçue n’est pas contredite seulement 
par des changements individuels, elle est contredite 
par toute Thistoire de l’humanité. L’éducation et 
l’habitude ont pour effet de maintenir la tradition. 
Lorsque la tradition est rompue, il faut donc qu’il 
soit intervenu des influences autres que l’éducation 
et l’habitude: cela est aussi clair qu’un théorème 
de géométrie. Quelles sont ces influences? Je crois 
qu’elles peuvent se ramener à une, lorsqu’il s’agit 
d’un grand événement de l’histoire : la supériorité 
morale du culte nouveau qui remplace l’ancien. Une 
religion peut se détériorer, s’affaiblir, se charger de 
superstitions, le sel peut perdre sa saveur; mais dans 
les grands conflits des cultes (je réserve l’emploi de 

*) Il ne faut pas oublier que le grand sabre de Constantin 
a puissamment concouru à la conversion des Gentils (v. Eu- 
sèbe, Sozomêne etc.). En Afrique, c’est le sabre des Arabes; 
en Chine, c’est le sabre des Tsin etc. (Le Scept.) 
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la violence), celui qui l’emporte est celui qui répond 
le mieux aux aspirations de la conscience. Cela 
est évident pour le Bouddhisme, dont la morale est 
extrêmement pure, et qui, en détruisant le régime 
des castes, s’adresse directement au sentiment de 
l’humanité. La morale des Mahométans laisse beau¬ 
coup à désirer; mais là où ils ont établi leur in¬ 
fluence en Afrique, ils ont réalisé des progrès con¬ 
sidérables en faisant cesser l’idolâtrie et les sacri¬ 
fices humains. La force d’expansion du christianisme 
provient, en grande partie, de son harmonie avec 
les besoins de la conscience. C’est pourquoi ses 
succès sont d’autant plus rapides qu’il s’adresse à 
des populations dont la morale est plus grossière. 
Il trouve plus difficilement accès chez des popula¬ 
tions qui possèdent une religion relativement pure, 
et qui peut satisfaire, à quelque degré, les aspira¬ 
tions légitimes de l’âme humaine. 

On ne peut donc pas admettre que le culte de 
chacun soit, dans tous les cas, un effet de l’habitude, 
et l’on ne peut pas admettre non plus cette autre 
affirmation de l’auteur «qu’une croyance qui n’est 
pas raisonnée est une superstition.» La raison n’est 
qu’un des éléments constitutifs de l’âme. Une cro¬ 
yance qui n’est pas raisonnée dans le sens de l’exa¬ 
men intellectuel, n’est pas une science ou une phi¬ 
losophie, mais ce peut-être une religion qui repose 
sur des bases très-solides, si elle a des racines dans 
le cœur et dans la conscience. L’aveugle-né guéri 
par Jésus-Christ répond aux raisonnements des Juifs 
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qui voulaient lui démontrer que Jésus était un mé¬ 
chant homme: «Je sais une chose, c’est que j’étais 
aveugle, et maintenant je vois.» 1 ) De même, un 
homme malheureux de ses doutes et de ses fautes 
qui a trouvé en Jésus-Christ la paix et la force, croit 
en celui qui l’a libéré de sa misère. Il n’a pas exa¬ 
miné philosophiquement sa croyance; mais cette 
croyance repose sur la base d’une expérience spiri¬ 
tuelle très-positive; c’est une foi, ce n’est pas une 
superstition. Jésus-Christ en appelle surtout, pour 
attirer les hommes à lui, non pas au raisonnement, 
dont il fait cependant usage, mais au cœur et à la 
conscience: «Venez à moi, dit-il, vous qui êtes fa¬ 
tigués et chargés et je vous soulagerai.» 2 ) Et ailleurs: 
«Si quelqu’un veut faire la volonté de Dieu, il con¬ 
naîtra si ma doctrine vient de lui.» 3 ) Celui qui s’est 
confié à ces promesses, et qui en a éprouvé la réa¬ 
lisation, peut avoir nombre d’idées fausses; le détail 
de ses pensées religieuses peut n’être que le résultat 
d’une tradition passivement reçue; mais, pour les 
vérités centrales dont il a éprouvé l’efficacité, sa 
foi repose sur une base ferme. S’il veut s’y tenir, 
sans entrer dans des controverses dont il ne possède 
pas les éléments, et qu’il n’a pas le temps d’appro¬ 
fondir, je pense qu’il fait bien. 

L’auteur n’envisage, dans les phénomènes reli- 


1) Jean IX, 25. 

2 ) Matthieu XI, 28. 
*) Jean VU, 17. 


Digitized by CjOOQ le 



23 


gieux, que les éléments intellectuels; et c’est cette 
erreur de psychologie qui le conduit à affirmer 
qu’une croyance qui n’est pas raisonnée est une 
superstition. 


Du libre examen. 

(Objection.) 


Le droit de libre examen est un des principes 
fondamentaux du Protestantisme. Chacun doit lire 
la Bible et y puiser sa règle de conduite et de foi. 
Croyez-vous, Monsieur, que vous interprétez toujours 
l’Evangile comme il doit l’être? — Non-seulement 
je le crois, mais j’en suis certain; il suffit pour cela 
de lire avec humilité de cœur les saints livres. — 
Vous êtes donc infaillible? — Par moi seul je ne 
pourrais rien si le S e -Esprit ne m’éclairait pas de 
sa lumière chaque fois que je consulte l’Evangile. — 
Permettez-moi de vous faire observer qu’il faudrait 
être déjà infaillible et inspiré pour être assuré que 
cette lumière dont vous parlez est bien la bonne et 
vraie lumière. Jean de Leyde et tant d’autres héré¬ 
tiques ont pris souvent la voix du Démon pour 
celle du S*-Esprit. Et d’ailleurs pourquoi donc 
êtes-vous divisés en sectes à l’infini? Pourquoi les 
uns s’en vont-ils à droite et d’autres à gauche ? Il 
me semble que le S^Esprit devrait commencer par 
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vous mettre d’accord entre vous? Je voudrais aussi 
vous demander à quoi servent tous ces dignes pas¬ 
teurs, si largement rétribués , puisque la Bible et le 
SVEsprit sont là pour diriger et instruire chacun 
de vous ? 


Libre examen. 

(Réponse.) 

Le libre examen est un principe absolument vrai, 
si on entend que le choix d’une doctrine et d’un 
culte est un acte personnel. L’interdire, ce serait 
confiner chacun dans sa tradition. Un missionnaire 
catholique fait appel au libre examen de ses audi¬ 
teurs pour les engager à choisir entre leur religion 
et celle qu'il vient leur offrir; un protestant qui se 
fait catholique use de son libre examen qui l’a con¬ 
duit à préférer les doctrines romaines à celles qu’il 
adoptait auparavant. Mais entend-on le libre exa¬ 
men dans le sens d'un individualisme qui exclurait 
toute autorité et toute influence? c'est un principe 
faux en droit et en fait. En droit, c'est le rationa¬ 
lisme dont j’ai parlé plus haut. En fait, dans le 
monde religieux, les individus se rallient à un groupe 
qui a des chefs dont ils reçoivent l’impulsion. La 
pensée que chaque protestant a construit à lui seul, 
par des procédés purement personnels, tout l'en¬ 
semble de sa doctrine est une idée qui ne supporte 
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pas l’examen. Le libre choix de l’individu a pour 
résultat, selon les cas, l'adoption d’une autorité 
dont il accepte les décisions, ou d'une influence 
qu'il consent volontairement à subir. 

Les remarques de l’auteur sur la prétention à une 
infaillibilité individuelle me paraissent justes. Je ne 
puis pas en dire autant de sa remarque sur les pas¬ 
teurs. S’il avait embrassé la vocation ecclésiastique, 
il saurait que, sauf quelques positions exception¬ 
nelles, dans l’église Anglicane surtout, les pasteurs 
sont extrêmement loin d’être largement rétribués , et 
sont bien souvent dans un état qui tient plus de la 
gêne que de la richesse. 


Contradictions protestantes. 

(Objection.) 

1° La doctrine protestante repose uniquement sur 
l’Evangile ; tout dogme qui n’est pas enseigné par 
la Bible est un dogme faux, une vaine superstition 
qu’un réformé orthodoxe doit rejeter. 

2° Les Evangiles sont divinement inspirés et in¬ 
faillibles. 

Or comme on ne peut pas citer dans les Evan¬ 
giles une seule phrase, un seul mot, qui indique de 
la part de leurs auteurs la moindre prétention à 
l’infaillibilité ou à l’inspiration de leur livre, il en 
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résulte que les protestants doivent rejeter cette in¬ 
faillibilité des Evangiles ou admettre que leur reli¬ 
gion repose sur deux principes contradictoires et 
pèche par sa base. 


Contradictions protestantes. 

(Réponse.) 

Jésus-Christ enseignait avec autorité, et les apô¬ 
tres de même en leur qualité de messagers du 
Maître. Saint-Paul, qui n’avait pas vécu avec Jésus- 
Christ pendant sa vie terrestre, en appelle à des 
révélations qui l’ont fait apôtre. Quand à l’inspira¬ 
tion absolue des écrits du Nouveau Testament, c’est 
un dogme de formation secondaire dont la valeur 
dépend de l’autorité qu’on attribue à ceux par qui 
ce dogme a été formulé. Le Concile du Vatican a 
renforcé dans le sens de la théopneustie les décrets 
du Concile de Trente, qui concernent le Canon des 
Ecritures. Quant aux protestants, ils n’ont pas dér 
buté en faisant de la Bible l’objet premier et direct 
de la foi. Ils ont affirmé les grandes vérités de la 
tradition chrétienne en les rattachant au symbole 
des apôtres, et l’Ecriture sainte ne figure pas dans 
ce symbole. Ce n’est pas au début du mouvement 
religieux du seizième siècle, mais plus tard, que la 
Bible a pris rang, non pas dans les instruments de 
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la foi, mais dans ses objets . Là où les confessions 
de foi ont été abolies, l’Ecriture sainte n’a plus été 
seulement l’un des objets de la foi, mais .elle est 
devenue son seul objet explicitement exprimé. Le 
protestantisme est entré ainsi dans une voie dange¬ 
reuse. Transformer le texte entier de l’Ancien et 
du Nouveau Testament en articles de foi, c’est beau¬ 
coup. Il est périlleux de placer l’esprit dans une 
situation telle qu’un doute sur l’accord des récits 
de la Genèse et de la géologie devienne une ob¬ 
jection contre le christianisme. D’autre part, si le 
libre examen ne s’applique pas seulement au sens 
de l’Ecriture mais à sa valeur, il ne reste rien. 
C’est là l’histoire de l’Eglise de Genève, en parti¬ 
culier. Les confessions de foi étant abolies, et le 
catéchisme n’ayant plus de valeur dogmatique, on 
est resté en présence de cette formule : la Bible et 
le libre examen. Le libre examen a d’abord été en¬ 
tendu de l’interprétation, chacun devant expliquer per¬ 
sonnellement des textes dont l’autorité n’était pas 
contestée. Le libre examen a été appliqué ensuite, 
non plus seulement au sens de l’Ecriture mais à sa 
valeur; ensorte que toutes les opinions ont pu se 
produire dans l’établissement ecclésiastique. L’Eglise, 
maintenue par le cadre officiel de la législation po¬ 
litique, a perdu toute raison d’être religieuse. Il 
n’en serait pas ainsi si l’on s’était rendu compte de 
ce qu’il y a de contraire à la réalité des faits dans 
la pensée de faire de l’Ecriture sainte, non pas le 
moyen de transmission des vérités chrétiennes, mais 
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l’objet même de la foi. J’ai souvent recommandé à 
de jeunes pasteurs de suivre dans leurs instructions 
religieuses la marche que Dieu a suivie dans l’éta¬ 
blissement de l’Evangile. Dieu, sa loi, le péché, la 
rédemption par Jésus-Christ, la vie triomphant de 
la mort, dans la résurrection du fils de Dieu: toutes 
ces choses, comme je l’ai rappelé dans ma lettre 
préliminaire, ont été annoncées au monde avant la 
rédaction des écrits de la nouvelle alliance. Nous 
considérons Etienne, diacre et martyr, comme un 
chrétien; on peut le citer comme un exemple de 
foi et de charité. Or, à l’époque où il rendait té¬ 
moignage à Jésus-Christ au prix de sa vie, il n’exis¬ 
tait pas une seule ligne du Nouveau Testament. Les 
apôtres sont venus après Jésus-Christ; les églises 
sont venues après les apôtres, et le Nouveau Tes¬ 
tament est venu après les églises. Si, dans les ca¬ 
téchismes et les instructions religieuses, on racontait 
la formation du Canon; si l’on apprenait aux caté¬ 
chumènes les discussions qui ont eu lieu au sujet 
de l’authenticité de tel ou tel écrit, ils sauraient 
distinguer le contenu de la foi, des livres qui en 
conservent le dépôt, et ils ne seraient pas ébranlés 
dans leur croyance par des doutes critiques portant 
sur des textes qui n’existaient pas alors que la foi 
chrétienne avait été prêchée dans le monde, et avait 
fait des saints et des martyrs. 

Ce n’est que par les Ecritures que nous avons 
maintenant connaissance de la partie la plus ferme 
et la plus certaine de la tradition; mais il importe 
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de comprendre que l’Ecriture sainte se présente 
sous deux aspects differents. Elle n’est d’abord, elle 
ne peut être, au début, pour les études religieuses, 
qu’un document historique. Ce document fournit une 
partie des données à prendre en considération pour 
résoudre la question de l’origine du christianisme 
et de la nature du Christ. Si cette question est ré¬ 
solue dans le sens de la foi, l’Ancien et le Nouveau 
Testament se distingueront de tous les autres livres 
par la nature de leur contenu, et deviendront le 
livre par excellence, la Bible . Ensuite, la divinité 
du Christ étant admise, quelle sera précisément la 
conséquence de cette foi au sujet de la nature de 
la Bible et de son autorité î C’est une question qui 
recevra des solutions diverses, selon la voie dans 
laquelle chacun se trouvera engagé. Le chrétien qui 
admettra que l’on passe valablement de l’autorité 
du Christ à celle de l’église Romaine devra rece¬ 
voir, au sujet de l’Ecriture, les décrets des Conciles. 
D’autres pourront arriver à des solutions différentes, 
selon le résultat de leurs études ; mais pour tous, 
dans l’enceinte de la foi, le volume qui contient le 
souvenir de l’œuvre du Christ et de ses antécédents 
conservera le caractère spécial et sacré du dépôt 
primitif des vérités du salut 
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Monothéistes ou Polythéistes ? 

(Objection.) 

Demandez à un catholique ou à un protestant 
orthodoxe s’ils sont polythéistes, ils repoussent une 
pareille question avec indignation. Vous êtes donc 
déistes? Ils le nient également. Mais alors qu’êtes- 
vous? car il faut bien être quelque chose! 


Monothéistes ou Polythéistes? 

(Réponse.) 

L’opposition établie entre le monothéisme et le 
polythéisme est juste; mais les lignes qui suivent 
ce titre renferment une erreur de mots qui entraîne 
une grave confusion d’idées. Le contraire du poly¬ 
théisme est, en français, le monothéisme, ou sim¬ 
plement le théisme; mais le déisme , d’après l’usage 
de la langue et la définition du dictionnaire, est la 
doctrine de ceux qui, en admettant l’existence de 
Dieu, nient l’existence, ou même la possibilité d’une 
révélation. En substituant un mot à l’autre, l’auteur 
soulève une difficulté qui n’a pas de fondement 
Entre le polythéisme et le monothéisme il faut choi¬ 
sir; mais dire que, si l’on n’est pas polythéiste, il 
faut être déiste est une affirmation fausse. 
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Le Dieu de l’Evangile et le Dieu 
de Moïse. 

(Objection.) 


La Bible nous représente le Dieu de Moïse et le 
Dieu de l’Evangile comme deux Divinités absolu¬ 
ment distinctes Tune de l’autre : 


Ancien Testament . 

Il n’y a qu’un seul 
Dieu. — Tu n’auras point 
d’autre Dieu devant ma 
face. — 


Nouveau Testament. 

Le Christianisme, com¬ 
me toutes les anciennes 
religions orientales repré¬ 
sente la divinité sous la 
forme trinitaire. Les trois 
personnes de la trinité, 
non confuses, mais dis¬ 
tinctes et toutefois non 
divisées mais de même 
essence. 

(Définition de la Trinité d’après 
les anciens conciles.) 


11 n’est point donné à l’homme de comprendre la 
nature de la divinité et sa raison doit s’incliner de¬ 
vant ce saint mystère. Mais enfin l’Evangile a été 
donné aux savants comme aux simples d’esprit, aux 
théologiens comme aux laïques pour le lire et l’étu¬ 
dier. Sondez les Ecritures , dit S f -Jean (V, 39) car 
c'est par elles que vous aurez la vie étemelle . Mettant 
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donc ce devoir en pratique, je lis dans S f -Matthieu 
que lorsque Jésus fut baptisé par Jean dans le Jour¬ 
dain, une voix descendit du ciel disant: C'est ici 
mon fils bien aimé en qui fai mis toute mon affec¬ 
tion. A Golgotha Jésus s’écrie: Mon père, pourquoi 
m'as-tu abandonné? Si Jésus et Dieu ne sont qu’une 
seule et même divinité, comment le Christ aurait-il 
pu s’adresser à lui-même, ces éloges et ces repro¬ 
ches? D’ailleurs les termes de père et de fils, sans 
cesse répétés dans les Evangiles lorsqu’il s’agit de 
Dieu et de Jésus, n’ont pas été mis là sans intention 
et l’écrivain sacré a voulu rappeler ainsi qu’il faut 
reconnaître (au point de vue orthodoxe) deux divi¬ 
nités distinctes, dont l’une est supérieure à l’autre 
en autorité comme l’est un père vis-à-vis de son fils: 
Mon père est plus grand que moi, a dit Jésus (Jean 

XIV, 28); Dieu est le chef du Christ (1 Corinth. 

XV, 28). 

Ancien Testament. Nouveau Testament. 

Jéhovah est le Dieu des Dieu est un Dieu de 
armées. — L’Eternel est paix. (Rom. XVI, 20.) 
un grand guerrier. Celui qui frappe par l’é- 

(Exode XV, 3.) pée périra par l’épée. 

(S'-Matth. XXVI, 52.) 

L’Ancien Testament nous montre Jéhovah prenant 
part aux combats, comme les Dieux d’Homère ; dans 
la fameuse bataille de Gabaon où Josué arrêta le 
soleil dans sa marche, les Amorrhèens étant en fuite, 
l'Etemel jeta sur eux de grosses pierres et ils en mou- 
mrent. (Josué X, 11). 


'^itized by 
. \ 


Goc e 




33 


Ancien Testament . Nouveau Testament . 

Jéhovah abandonne aux Dieu est riche en mi- 

Hébreux le pays de Ca- séricorde. (Ephés. II, 4.) 

naan ou coule le lait et le II fait lever son soleil sur 

miel (Deut XXXI, 20); il les méchants comme sur 

leur ordonne d’égorger les bons. (S^Matth. V, 45.) 

sans merci tous les habi- — Dieu est le père de 

tants du pays ; hommes, tous les hommes ; un 
femmes, vieillards et en- Dieu de patience, de con- 
fants ; de brûler les villes solation (Ep. Rom. XV) 
et de s’emparer du riche et de miséricorde (id.) 
butin qu’ils y trouveront, j 
La justice des hommes a varié selon les temps et 
les différents degrés de civilisation; jadis on massa¬ 
crait sans pitié les infidèles, mais aujourd’hui ce se¬ 
rait un crime devant la conscience humaine et si 
les Russes, après leur victoire de 1877, avaient ex¬ 
terminé les Musulmans vaincus, ils eussent été mis 
au ban de l’Europe civilisée ; mais Dieu étant par¬ 
fait, sa justice ne peut pas subir de pareilles fluc¬ 
tuations, car sa justice demeure éternellement. (II Co- 
rinth. IX, 9.) Dieu n’a pas ordonné, il y a 3000 ans, 
comme un devoir ce qu’il défend aujourd’hui comme 
un crime . On a donc le choix entre les deux alter¬ 
natives suivantes: Ou bien Moïse a voulu fanatiser 
les Hébreux en leur persuadant que ces massacres 
devaient s’exécuter par la volonté expresse de Jé¬ 
hovah, ou bien le Dieu des Chrétiens et Jéhovah sont 
deux divinités absolument différentes. Qu’on relise 
l’histoire de la conquête de Canaan dans l’Ancien 
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Testament. Ne dirait-on pas que ces pages toutes 
dégouttantes de sang ont été inspirées par Moloch 
ou par Baal ? Les habitants de ce pays formaient 
plusieurs tribus de race phénicienne, toutes riches, 
industrieuses et sans doute peu guerrières. Ils avaiejit 
leur religion comme les Juifs avaient la leur; ils la 
croyaient vraie et n’en connaissaient pas d’autre. 
Lorsque les Hébreux se jetèrent sur ce riche pays 
en brigands affamés, Jéhovah, dit Josué, leur ordonna 
par la bouche de Moïse de passer au fil de l’épée 
tous les habitants des villes conquises, depuis /’ en¬ 
fant jusqu'au vieillard , depuis l'homme jusqu'à la 
femme . (Josué VI.) 

«Et les enfants d’Israël emmenèrent prisonnières 
les femmes de Madian avec leurs petits enfants, 
et ils pillèrent tout et firent un grand butin ; puis 
ils amenèrent les prisonniers à Moïse et Moïse se 
mit fort en colère et leur dit: Tuez donc mainte¬ 
nant les mâles d’entre les petits enfants et tuez 
toutes les femmes, etc.» (Nombres XXXI.) «Tu 
détruiras toutes ces nations et tu ne leur feras 
point de grâce, car la colère de l’Eternel s’alar¬ 
merait.» (Deut. VII.) 

A tous ces récits de massacres, on se sent saisi 
d’un invincible dégoût, et l’âme indignée se refuse 
à croire que des actes aussi infâmes aient été com¬ 
mandés par un Dieu juste et bon. On est plus porté 
encore à en douter lorsqu’on lit à ce sujet un pas¬ 
sage de Diodore de Sicile (20 ans av. J.-C.) que je 
vous demande la permission de citer ici: 
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«Mènés, le législateur égyptien, supposa que les 
lois qu’il promulgait lui avaient été transmises par 
Mercure. C’est ainsi qu’en ont usé chez les Grecs, 
Minos en Crète, Lycurgue à Sparte; il est même 
connu que ce genre d'adresse a existé chez un grand 
nombre de nations. On raconte que Zamolxis, lé¬ 
gislateur des Gètes, avait supposé tenir ses lois 
de Vesta et que Moïse prétendit avoir reçu celles 
qu’il donna aux Juifs du Dieu Jao, soit que les uns 
ou les autres crussent qu’il y avait réellement quel¬ 
que chose de divin en eux, soit qu’ils supposassent 
que les peuples, frappés de la puissance de ceux 
qu’on désignait pour auteurs de ces lois, seraient 
plus disposés à leur obéir.» 

Il faut nécessairement admettre, je le répète, que 
Moïse et Josué ont commis un blasphème en impu¬ 
tant à Jéhovah les crimes dont ils se sont souillés, 
ou que le Jéhovah de l’Ancien Testament et le Dieu 
-de l’Evangile sont deux divinités distinctes. L’une 
sévère, dure, impitoyable, ayant toujours la main 
levée pour frapper: «le Dieu fort et jalottx ,» l’autre 
un Dieu d’amour, de paix et de miséricorde tou¬ 
jours prêt à bénir. 
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Le Dieu de Moïse et le Dieu de 
l’Evangile. 

(Réponse.) 


En abordant la question de la Trinité, Fauteur 
entre en pleine théologie dogmatique. Les difficul¬ 
tés qu’il soulève ne portent pas sur l’affirmation gé¬ 
nérale de la manifestation de Dieu en Jésus-Christ, 
mais sur une formule déterminant le mode de la 
présence divine dans le Christ. Le dogme de la 
Trinité n’est pas formulé dans le Credo; mais comme 
il se trouve dans le canon de la messe romaine, 
dans le catéchisme de l’église d’Orient et dans les 
grands symboles protestants, il a manifestement une 
grande importance. J’en dirai quelques mots, bien 
que je tienne beaucoup à maintenir la ligne de dé¬ 
marcation, parfaitement claire à mes yeux, qui sé¬ 
pare l’affirmation de la divinité du Christ dans un 
sens général, des formules destinées à exprimer le 
mode de cette divinité. 

L’auteur oppose le monothéisme de l’Ancien Tes¬ 
tament à la doctrine de la Trinité. La Trinité di¬ 
vine, comprise dans le sens de la négation de l’unité, 
c’est-à-dire dans le sens du polythéisme, est une 
conception qui ne mérite pas d’être examinée. Si 
l’on entend que la formule théologique renferme 
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l’affirmation que trois est identique à un, on n’est 
pas moins en contradiction avec la tradition chré¬ 
tienne qu’avec la raison. Mais admettre la triplicité 
et l’unité, l’unité et la triplicité n’étant pas affirmées 
d’un objet identique, c’est là ce qui est conforme 
à la dogmatique de l’Eglise, et ce qui ne renferme 
aucune contradiction pour une raison non prévenue. 
L’auteur rappelle que les anciennes religions orien¬ 
tales représentent la divinité sous la forme trinitaire ; 
et l’on peut ajouter qu’il en est de même des grandes 
philosophies. Ce fait ne doit-il pas attirer l’attention 
et faire supposer que la doctrine trinitaire a dans 
l’esprit humain des racines plus profondes qu’un exa¬ 
men superficiel ne peut le faire supposer. En effet, 
les résultats de la psychologie confirment à cet égard 
les données de l’histoire des religions et des philo¬ 
sophies. Nous ne concevons un esprit que sous la 
condition de trois facultés qui s’expriment par les 
termes agir, penser et sentir. Si nous voulons nous 
élever à la conception d’un esprit absolu, nous som¬ 
mes conduits à admettre que cet Esprit suprême 
est indivisiblement puissance, intelligence et amour. 
Tel est selon moi le résultat des études psycholo¬ 
giques dont l’exposition demanderait une place qui 
ne peut lui être accordée ici. Je remarque seulement 
que les sciences physiques cherchent toutes leurs 
explications dans l’élément de la matière, ou dans 
l’atome qui est un, bien qu’il ait trois dimensions. 
Je crois de même que l’esprit est un, bien qu’il ait 
trois fonctions. Quant au rapport de ces idées avec 
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la formule du Concile de Nicée, je me déclare in¬ 
compétent; mais je ne pouvais accorder la valeur 
de l’opposition établie entre l’affirmation de l’unité 
divine et la doctrine trinitaire. Il est naturel que, 
dans l’Ancien Testament, ce soit l’unité divine qui 
est seule affirmée. Il s’agissait de prémunir le peu¬ 
ple Hébreu contre le polythéisme dont il était en¬ 
touré. L’affirmation de la triplicité dans l’unité peut 
être légitimement considérée comme un développe¬ 
ment de la doctrine de l’Ancien Testaient, et nul¬ 
lement comme une contradition de cette doctrine. 

Ce qui arrête l’auteur, indépendamment de l’op¬ 
position qu’il établit à tort entre la trinité et l’unité, 
ce sont les rapports du Fils au Père. Voici, si je 
ne me trompe, ce que répondrait un théologien: 
Jésus-Christ est Vhomme Dieu y il ne faut pas oublier 
cette double désignation formulée par l’église. Par 
sa participation à la nature divine il est un avec le 
Père; par sa participation à la nature humaine il 
lui est inférieur. Je ne conteste pas le caractère 
mystérieux de la base de cette explication, c’est-à- 
dire de l’existence de l’homme-Dieu ; mais, le mys¬ 
tère étant admis, l’explication paraît suffisante. Quant 
à interpréter le détail des textes au moyen de cette 
donnée, je dois me déclarer incompétent et renvoyer 
la chose aux théologiens de profession. 

Avant de terminer cet article, je présenterai 
une remarque sur la divinité du Christ entendue 
dans son sens général. C’est un mystère, mais ce 
mystère devient le principe des explications du 
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dogme chrétien. Le développement complet de cette 
pensée exigerait une esquisse de l’ensemble de la 
dogmatique; je me bornerai à quelques exemples. 

La foi chrétienne affirme que le Christ est la vé¬ 
rité, la vérité religieuse sans doute, et non la vérité 
scientifique, mais enfin la vérité et toute la vérité 
religieuse dans sa source. N’y a-t-il donc point eu 
de vérités religieuses connues hors de l’influence 
de l’homme-Jésus? L’histoire de la philosophie et 
l’histoire des religions démontrent le contraire. Re¬ 
présenter le genre humain comme plongé dans des 
ténèbres religieuses et morales absolues, avant la 
prédication de l’Evangile, c’est le procédé d’une apo¬ 
logétique fort imprudente parce qu’elle est manifes¬ 
tement fausse. Mais, si dans le Christ se trouve 
présente la raison éternelle à laquelle tout le genre 
humain participe, on comprend que les rayons de 
vérité qui procèdent de lui aient précédé l’appari¬ 
tion terrestre du foyer dont ils émanaient. Lorsque 
le soleil se lève, il a été devancé par l’aurore ; mais 
l’aurore procède du soleil. Telle est la pensée qu’a 
développée Justin martyr dans ses deux Apologies. 
Il enseigne que Jésus-Christ étant «le premier-né de 
Dieu, et la raison éternelle à laquelle tout le genre 
humain participe,» tous les éléments de vérité con¬ 
tenus dans la pensée des païens étaient une émana¬ 
tion de sa lumière. 

La foi chrétienne affirme qu’il n’y a pas de salut 
hors du Christ. Est-ce que tous les hommes qui 
n’auront pas eu la connaissance historique de Jésus 
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de Nazareth seront voués à la perdition éternelle? 
Ce serait une doctrine épouvantable. Mais si le 
Christ est, par sa divinité, la loi éternelle de la mo¬ 
rale, comme la source éternelle de la vérité, tous 
ceux qui, dans la sincérité de leur cœur, ont cher¬ 
ché à réaliser les ordres de la conscience, ont été 
placés sous son influence sans avoir sa connaissance 
historique. Dire qu’il n’y a pas de salut hors des 
rapports de l’âme avec Dieu, et de la pratique de sa 
volonté, c’est une affirmation qui ne soulève pas de 
contestations légitimes. Ce sont là des vues déve¬ 
loppées par Saint-Justin dans ses Apologies, et re¬ 
produites par le Père Gratry, s’appuyant de l’autorité 
du célèbre théologien romain Perrone, dans le 
cinquième dialogue de sa Philosophie du Credo. 
Pour entendre qu’il n’y a de salut que par Christ, 
il faut partir de l’idée de sa divinité. 

Jésus exige qu’on le préfère à père, mère, femme, 
enfants. Si l’on ne voit en lui qu’une créature, ces 
prescriptions heurtent assez vivement le cœur et la 
conscience. Dès que sa nature divine est admise, 
ces prescriptions prennent un sens tout naturel. Il 
suffit, en effet, de respecter la conscience et de 
croire à la réalité de ses ordres, pour admettre qu’il 
est des cas dans lesquels la volonté du Créateur 
doit primer les affections les plus naturelles, et mo¬ 
difier l’ordre ordinaire de nos devoirs. 

Ces considérations pourront faire comprendre l’im¬ 
portance attachée par les premiers conciles à la 
définition de la divinité du Christ, mystérieusement 
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unie à la nature humaine de Jésus de Nazareth, 
contrairement aux doctrines qui faisaient du fils de 
Marie une simple créature. Je hasarde ces pensées 
avec le sentiment profond de mon insuffisance pour 
traiter des questions de cette nature. La divinité 
du Christ me paraît la pierre d’angle de la dogmati¬ 
que chrétienne. Si cette vérité centrale est suppri¬ 
mée, le dogme perd son harmonie, et il se disjoint 
en membres épars qui se heurtent de tous côtés 
aux plus redoutables objections. 

Il s’agit donc d’un principe d’explications qui n’est 
pas lui-même expliqué. Si j’en avais le loisir, je 
montrerais que ce n’est pas là une condition parti¬ 
culière à la dogmatique chrétienne ; toutes nos 
sciences tirent leurs explications de données qui ne 
s’expliquent pas, La physique elle-même est dans 
ce cas, parce qu’elle a pour base la théorie du mou¬ 
vement, et que le mouvement demeure un mystère 
pour l’intelligence, comme les philosophes sérieux 
le savent bien. Le mystère se rencontre au fond de 
nos idées de tous les ordres; c’est pourquoi de très 
grands esprits n’ont pas été arrêtés par le mystère 
chrétien. Je ne parle pas des théologiens, comme 
Saint-Augustin ou Bossuet, par exemple, qui n’étaient 
point du reste des intelligences médiocres, je parle 
de savants proprement dits. C’est ainsi que le grand 
Haller écrivait dans la treizième de ses Lettres sur 
la révélation: «Il a plu à Dieu d’envoyer au monde 
un médiateur auquel la divinité s’était unie d’une 
façon incompréhensible. » 
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Passons maintenant sur un terrain plus clair, mais 
non moins difficile. L’auteur oppose les récits d’ac¬ 
tions cruelles présentées comme l’exécution d’ordres 
divins qu’on rencontre dans l’Ancien Testament, 
au principe de l’amour proclamé dans le Nouveau 
Testament. 

Commençons par remarquer que des peines peu¬ 
vent être sévères sans cesser d’être justes. Quelles 
étaient ces races qui occupaient le pays de Canaan 
et qui furent détruites? L’auteur dit: «Elle avaient 
leur religion comme les Juifs avaient la leur.» Etablir 
cette sorte d’égalité, c’est passer le niveau trop fa¬ 
cilement sur des choses différentes. Il est facile 
d’établir par l’histoire, et non pas seulement par les 
textes de l’Ancien Testament, que les peuples de 
l’Asie avaient des religions profondément viciées, 
dans lesquelles des faits, les uns cruels et les autres 
impurs, faisaient partie du culte. La débauche et 
les sacrifices humains se pratiquaient sous le man¬ 
teau de la religion. A un point de vue général et 
abstrait, la destruction de peuples adonnés à de 
telles pratiques peut paraître juste. Pour ma part, 
je n’ai aucune difficulté à voir dans l’établissement 
des Juifs en Palestine et dans l’influence de cet 
établissement sur les destinées du monde une dis¬ 
pensation providentielle, utile à l’humanité. Mais 
cette considération, lors même qu’on l’admettrait 
pour valable, ne suffit pas à lever l’objection. En 
effet, les races de Canaan n’ont pas été détruites 
par le feu du ciel, ou par les convulsions de la terre, 
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que Ton pourrait considérer comme des manifesta¬ 
tions immédiates de la justice suprême; elles ont 
été détruites par un peuple conquérant qui les a fait 
disparaître d’un sol qu’il s’est ensuite approprié. 
Comment entendre que les Juifs aient pu considérer 
comme une chose voulue de Dieu, et par consé¬ 
quent bonne, une série d’actes qui révoltent notre 
sentiment moral tel qu’il a été formé par l’Evangile? 
C’est là qu’est la véritable difficulté. L’auteur me 
paraît, sinon ouvrir, du moins entr’ouvrir une porte 
pour l’explication, lorsqu’il écrit: «La justice des 
hommes a varié selon les temps et les différents 
degrés de civilisation.» Pour bien m’expliquer à 
cet égard, je prendrai pour exemple le sacrifice 
d’Isaac ordonné à Abraham. On ne cherche ordi¬ 
nairement dans ce récit que la leçon d’obéissance 
parfaite donnée par le père des croyants, mais l’on 
peut y trouver autre chose, au point de vue du dé¬ 
veloppement historique de la conscience. L’ordre 
donné à Abraham nous semble d’une immoralité 
flagrante, et soulève les mêmes objections que la 
destruction des Cananéens; mais faisons un effort 
de pensée pour nous replacer dans les circonstances 
de l’époque. Les sacrifices humains étaient en usage, 
ceux des enfants en particulier; nous le savons par 
des témoignages nombreux. Peut-être en gravissant 
la colline sur laquelle il devait dresser le bûcher, 
Abraham pouvait voir sur les collines voisines la 
fumée de sacrifices semblables à celui qu’il se dis¬ 
posait à accomplir. En brisant son cœur, en l’ap- 
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pelant au renoncement le plus entier, Tordre qu’il 
avait reçu ne devait pas blesser sa conscience, parce 
que cet ordre lui prescrivait un acte conforme à 
l’usage. Or, Dieu n’éprouva pas seulement l’obéis¬ 
sance d’Abraham, il forma sa conscience en arrê¬ 
tant sa main prête à frapper la victime. C’est, au 
début de l’histoire du peuple juif, l’abolition des sacri¬ 
fices humains, dans un fait qui offre un parallélisme 
intéressant avec l’histoire du sacrifice d’Iphigénie. Il 
y a de même une lente transformation de la con¬ 
science en passant de l’Ancien Testament au Nouveau. 

Comment faut-il entendre, lorsqu’on voudrait pré¬ 
ciser les faits, interpréter les textes et en discuter 
la valeur, la nature exacte de ce que les historiens 
juifs racontent en parlant d’ordres donnés au peuple 
par l’intermédiaire de Moïse ou de Josué? J’ai re¬ 
noncé trop complètement aux études spécialement 
théologiques pour hasarder aucune hypothèse à cet 
égard. Je reste à des considérations d’une nature 
plus générale. 

Y a-t-il, entre la justice qui punit et l’amour qui 
pardonne, une différence qui permette d’opposer 
l’Eternel de l’Ancien Testament, le Dieu fort et ja¬ 
loux, au Père céleste de l’Evangile? je ne le pense 
pas. Il me paraît y avoir ici un développement et 
non pas une opposition. La justice est le fondement 
de Tordre moral, l’amour est son couronnement. 
Entre ces deux idées il y a connexion autant qu’op- 
position; car sans la notion de la loi qui condamne, 
l’idée du pardon s’évanouit. 
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Considérons dans leurs grandes lignes les desti¬ 
nées du peuple juif. Ce peuple a préparé l’avène- 
ment de Jésus-Christ; il a conservé au milieu des 
nations idolâtres, la doctrine du Dieu unique qui 
s’est répandue dans le monde, par une parole sortie 
de son sein. Plus l’auteur déprécie et dénigre les 
hordes conduites par Josué, plus il devrait être, il 
me semble, frappé d’étonnement en constatant le 
rôle qu’Israël a joué dans l’histoire des idées. N’est- 
il pas surprenant que l’arbre de la religion qui de¬ 
vient la religion universelle ait ses racines en Judée 
et non dans les grands centres de la culture hu¬ 
maine, l’Inde, la Chine, la Grèce, et Rome? Après 
l’influence exercée pendant dix-huit siècles, par un 
enfant d’Israël, il n’est plus permis d’égaler Minos 
et Lycurgue à Moïse. Cela était licite au temps de 
Diodore de Sicile et ne l’est pas de nos jours. 

Je n’ai nullement la prétention d’avoir détruit ra¬ 
dicalement l’objection élevée par l’auteur. Elle est 
fort atténuée dans mon esprit par les considérations 
qui précèdent, mais elle subsiste en quelque mesure. 
Je reconnais, sans contestation, que dans l’examen 
de la question religieuse, cette objection doit être 
mise dans le plateau de la balance où l’on placera 
les difficultés. Mais, l’histoire du peuple juif envi¬ 
sagée dans ses traits généraux, me paraît fournir à 
l’apologie de la foi chrétienne, un de ses plus con¬ 
sidérables arguments. Voyez ce que dit à ce sujet 
Pascal dans ses Pensées . La critique moderne exige 
quelques modifications au détail de ses arguments, 
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mais le fond subsiste tout entier. L’humanité est en 
voie de formation, par opposition aux nationalités 
étroites et hostiles du monde païen. Nous marchons, 
sinon vers' l’unification qui ne serait assurément pas 
désirable, du moins vers l’harmonie des différents 
peuples du globe. Le sens de l’histoire universelle 
est la formation d’une civilisation humaine fournis¬ 
sant un fond commun aux diversités nationales. 
Cette civilisation a des affluents secondaires; mais 
ses trois sources principales sont à Athènes, à Rome 
et à Jérusalem. Ce qui subsiste, dans l’ordre des 
institutions et des mœurs, de l’influence d’Athènes 
et de Rome, c’est ce qui a été transformé par l’in¬ 
fluence venue de Jérusalem. Les immenses popula¬ 
tions de l’Inde et de la Chine entrent, de nos jours, 
dans le courant de l’histoire universelle; mais la 
religion de l’humanité ne sera pas la résultante de 
l’influence égale de tous les grands cultes; ce sera, 
si l’on me passe un terme d’école, une synthèse 
opérée sous l’influence prédominante de la foi, qui, 
par Jésus-Christ, remonte au peuple juif. Il y a là 
un phénomène de premier ordre qu’il ne faudrait 
jamais oublier, lorsqu’on veut aborder l’histoire d’Is¬ 
raël à un point de vue large et élevé. 
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Foi et tolérance. 

(Objection.) 

On appelle crédulité, dans les choses de ce monde, 
cette faiblesse de certains esprits de croire d’em¬ 
blée et sans examen à un fait d’une authenticité 
douteuse. En religion cette faiblesse s’appelle foi 
et devient une vertu; plus le fait semble invraisem¬ 
blable, plus la foi qui l’admet est méritante, car sa 
vertu consiste précisément à croire ce qu’elle ne 
peut ni comprendre ni expliquer; prouvez, démon¬ 
trez ce fait et la foi n’a dès ce moment plus aucune 
valeur. 

Cette vertu qui semble prendre sa source dans 
une certaine impressionabilité nerveuse de l’orga¬ 
nisme, donne cependant aux natures les plus faibles 
une vigueur et une énergie qu’on ne peut qu’admirer. 
C’est elle qui leur inspire tant d’actes d’abnégation 
et de dévouement sublime; c’est toujours elle qui 
leur permet de braver avec un courage héroïque 
les dangers et la mort partout où il y a une œuvre 
d’humanité à accomplir; aussi la foi serait-elle un 
don béni de Dieu si on ne voyait inévitablement 
surgir derrière elle les fléaux redoutables de l’into¬ 
lérance et du fanatisme. C’est qu’un homme doué 
d’une foi ardente éprouvera toujours une horreur 
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insurmontable pour toute croyance opposée à la 
sienne et il se persuadera de faire un acte méritoire 
en recourant même à la violence pour la combattre. 
N’est-ce pas ce sentiment d’une foi ardente qui a 
poussé de tous temps les peuples à se déchirer entre 
eux? N’est-ce pas lui qui a toujours allumé dans 
ce monde les guerres les plus longues et les plus 
sanglantes ? 

La tolérance religieuse devrait donc être la com¬ 
pagne inséparable de la foi pour arrêter les tristes 
écarts de son zèle ou contenir le despotisme qu’elle 
cherche à exercer sur les consciences; mais l’Evan¬ 
gile semble malheureusement faire peu de cas de 
cette noble vertu et l’on est tout surpris de la co¬ 
lère et de la haine que Jésus témoigne aux Phari¬ 
siens parce qu’ils ne pouvaient pas croire à sa mission . 
Ce nom de Pharisien, resté comme un stigmate 
d’infamie, désignait cependant une secte qui jouis¬ 
sait chez les Juifs d’une grande considération. Com¬ 
posée presque uniquement de gens instruits et de 
mœurs irréprochables, elle recommandait l’obser¬ 
vance rigoureuse des lois de Moïse, l’amour de Dieu 
et de son prochain et une vie austère et recueillie. 
Les Pharisiens rencontraient souvent Jésus et ai¬ 
maient à discuter avec lui, mais ils n’ajoutaient point 
foi à ses miracles et à sa nature divine. Jéhovah 
n’avait-il pas dit: tu n’auras point d’autre Dieu de¬ 
vant ma face? et cependant ce Jésus toujours si 
doux, si patient, ne peut leur pardonner l’indifférence 
qu’ils lui témoignent et les accable sans cesse d’ou- 
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trages. Ce n’est pas là une leçon de tolérance pour 
les nombreuses sectes chrétiennes qui se prétendent 
chacune la seule bonne et la seule vraie! 


Foi et tolérance. 

(Réponse.) 


Il est impossible d’admettre l’identification établie 
par l’auteur entre la crédulité et la foi. La crédulité 
est une croyance sans examen, une croyance accep¬ 
tée sans raison de croire. La foi est un acte de 
confiance. La confiance peut être plus ou moins 
éclairée; mais lorsqu’elle l’est à quelques degrés, 
elle se distingue de la crédulité, et elle peut s’en 
séparer entièrement. Saint-Justin, Saint-Augustin, 
Clément d’Alexandrie et bien d’autres ont été des 
hommes de foi, et ils avaient embrassé le christia¬ 
nisme, en possédant une connaissance sérieuse des 
autres doctrines. De nos jours, Alexandre Vinet, 
chez les protestants, le père Lacordaire, chez les 
catholiques, n’étaient ni des ignorants ni des esprits 
étroits. L’auteur oserait-il maintenir, à l’égard de 
tels hommes, que la foi dont ils faisaient profession 
n’était que «cette faiblesse d’esprit qui s’appelle cré¬ 
dulité dans les choses de ce monde?» Voir plus 
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haut ce qui a été dit à l’article de la foi du char¬ 
bonnier. 

Quant à l’intolérance, c’est un produit naturel du 
cœur humain tel qu’il est maintenant constitué. Les 
récits de l’histoire et des faits contemporains très 
nombreux établissent avec certitude que l’intolérance 
s’allie à l’incrédulité aussi bien qu’à la foi. L’auteur 
doit bien connaître certains libéraux prétendus qui 
sont les pires adversaires de la liberté. L’intolérance 
peut s’allier à la foi comme à l’incrédulité, mais 
voici la différence. Lorsqu’un homme sans convic¬ 
tion aucune, et par conséquent sans aucun respect 
de l’àme humaine, est intolérant, je ne vois pas où 
est le remède à ce mal. S’agit-il d’un croyant? si 
sa foi le porte à la violence, elle renferme une con¬ 
tradiction et on peut le lui montrer. Comment? le 
voici. La foi véritable est un acte de confiance. Or, 
par sa nature même, la confiance ne s’impose pas; 
pour le comprendre, il suffit qu’un croyant réflé¬ 
chisse sur la nature de sa croyance. Quant aux 
guerres de religion, il n’est pas difficile d’admettre 
que le fanatisme y a eu sa part, mais que pour une 
large part aussi, des passions purement terrestres 
se sont servies du prétexte de la religion et s’en 
sont couvertes comme d’un manteau d’emprunt. 

En ce qui concerne Jésus, l’auteur semble n’avoir 
jeté sur les textes qu’un regard assez distrait. Il 
oublie la parole du Seigneur à ceux qui voulaient 
faire descendre le feu du ciel sur un bourg des Sa¬ 
maritains: «Vous ne savez de quel esprit vous êtes 
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animés.» 1 ) Il oublie la parole du Seigneur à l’apôtre 
qui voulait le défendre par les armes: «Remets ton 
glaive dans le fourreau.»'-) Il me semble surtout 
qu’il travestit complètement l’attitude du Fils de 
Marie à l’égard des Pharisiens. «Il leur témoigne, 
dit-il, de la haine et de la colère parce qu’ils ne 
pouvaient pas croire à sa mission.» Est-ce bien cela? 
J’ai consulté le Nouveau Testament aux endroits où, 
sauf erreur, les reproches adressés par Jésus aux 
Pharisiens sont le plus accentués. Le septième cha¬ 
pitre de S*-Marc, le vingt-troisième de S f -Matthieu, 
et le onzième de S f -Luc; voici ce que j’ai trouvé. 
Jésus reproche aux Pharisiens: 

1° De ne pas observer leurs propres préceptes. 

2° D’être remplis d’orgueil et de vanité, et de 
le montrer par la recherche des honneurs. 

3° De se servir de la religion pour la poursuite 
d’intérêts temporels. 

4° De s’attacher à un formalisme puéril en né¬ 
gligeant les vertus essentielles. 

5° De faire de grandes démonstrations de piété 
et de n’avoir pas de piété véritable. 

6° D’annuler les commandements de la loi divine 
par leurs traditions. 

En tout cela j’ai trouvé des censures adressées 
aux Pharisiens au nom de la morale, au nom de la 
loi dont ils reconnaissaient eux-mêmes l’autorité. A 


! ) Evangile de S T -Luc IX. 55. 

2 ) Evangile de S^Matthieu XXVI. 52. 
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ces reproches l’auteur substitue celui de ne pas 
croire à la mission de Jésus-Christ. L’erreur me 
semble très forte. 


La Genèse. 

(Objection.) 


(Ancien Testament.) 

On rencontre dans la Genèse tant de problèmes 
étranges qu’il faut bien se résigner à les lire sans 
les comprendre; il est même permis de douter que 
les théologiens les plus experts fussent en mesure 
de les résoudre. On se demande par exemple ce 
que sont ces fils de Dieu qui voyant les filles des 
hommes belles, les prennent pour femmes. (VI, 2.) 
Les géologues voudront aussi savoir ce qu’est de¬ 
venue cette race de géants qui vivait alors. On 
retrouve les débris des Plésiosaures, des Ichthyosaures 
et de tous les monstres qui ont peuplé jadis la 
terre, mais des géants, pas trace! On a pu cons¬ 
tater au contraire que les hommes dits préhistoriques 
étaient d’une taille inférieure à la nôtre. Mais je 
laisse de côté toutes ces questions, Monsieur, pour 
vous en adresser une seule qui me semble plus im¬ 
portante. Cette question la voici: Moïse raconte 
dans la Genèse que Jéhovah créa l’homme à son 
image et selon sa ressemblance, ce qui équivaut à 
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dire qu’il le créa parfait: «Puis Dieu vit que ce qu'il 
savait fait était bon et il se reposa de toute l’œuvre 
«qu’il avait faite.» Et cependant l’homme ne fut 
point créé aussi parfait que le dit Moïse puisqu’il 
tomba dans le péché dès sa première apparition sur 
la terre et, ce qui aggrave encore sa faute, c’est 
qu’ayant, à ce que raconte la Bible, une complète 
liberté de choisir entre le bien et le mal, il choisit 
le mal. Aussi Jéhovah s’apercevant enfin de Vimper¬ 
fection de son œuvre, se repentit d'avoir fait l'homme 
sur la terre et en eut un grand déplaisir . (VI, 6.) 

Comment mettre la prescience divine d’accord 
avec cet accès de repentir ? Comment concilier sur¬ 
tout la félicité parfaite qui est un des privilèges de 
la divinité avec l’indignation et le mécontentement 
qu’inspirait sans cesse à Jéhovah, au dire de Moïse, 
l'imperfection de l’homme qui était son œuvre? 

Il faut être doué d’une foi capable de transporter 
des montagnes pour accepter sans scrupules l’étrange 
récit de Moïse. 


La Genèse. 

(Réponse.) 

La Genèse soulève un grand nombre de problè¬ 
mes étranges, et à ceux que cite l’auteur il serait 
facile d’en ajouter d’autres. Il y a là des difficultés 
nombreuses et graves, du moins dans l’état actuel 
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de nos connaissances, si V on prend les textes dans 
un sens littéral, en leur attribuant une valeur abso¬ 
lue. Mais la question relative à la nature et à la 
mission du Christ n’est pas solidaire, au moins pri¬ 
mitivement, des difficultés suscitées par les «textes 
de la Genèse. Ces difficultés ne s’élèvent qu’en pré¬ 
sence d’une doctrine déterminée relative à l’Ecriture 
sainte, et une telle doctrine, comme je l’ai dit, n’ap¬ 
paraît que dans une formation secondaire, ou même 
tertiaire de la construction religieuse. Je laisse donc 
de côté des questions de détail à l’égard desquelles 
je me reconnais incompétent; et je vais à l’essen¬ 
tiel, à ce qui concerne, non pas des circonstances 
accessoires et susceptibles d’interprétations diverses, 
selon la manière dont on comprend la valeur des 
textes, mais la doctrine fondamentale de la création. 

L’auteur affirme que dire que «l’homme a été créé 
à l’image de Dieu,» équivaut à dire que «l’homme 
a été créé parfait.» Je tiens cette équation philoso¬ 
phique pour absolument fausse. L’image de Dieu 
en l’homme est sa liberté, sa puissance. Le reste 
de la création obéit à des lois qu’elle ne connaît 
pas, et réalise une parole qu’elle n’a jamais enten¬ 
due. L’homme est une cause libre. C’est sa liberté 
morale qui fait sa prééminence sur toutes les cré¬ 
ations inférieures; et sa ressemblance avec le Cré¬ 
ateur souverain. L’homme libre a pu être créé in¬ 
nocent, mais non pas parfait, dans un sens qui 
exclurait la liberté. La liberté n’entraîne point le 
péché, mais la possibilité du péché. La perfection 


Digitizçd by 


Google 



55 


d’un être spirituel ne peut pas être primitive; cela 
est en quelque sorte contradictoire, puisque la per¬ 
fection d’un tel être ne pourra être que son œuvre, 
l’œuvre de sa liberté. 

L’auteur interprète les termes de la Genèse (VI,6) 
en ce sens que Jéhovah s’aperçut de l’imperfection 
de son œuvre. Il y a ici une équivoque qui joue un 
rôle considérable dans les débats de la théologie 
et qu’il importe de dissiper. Les déistes refusent 
d’admettre l’intervention de Dieu dans le monde, 
parce que, disent-ils, supposer que Dieu a dû inter¬ 
venir, c’est le considérer comme un ouvrier mal 
habile qui doit retoucher son ouvrage. Dès qu’on 
a compris la doctrine de la liberté, l’erreur de ce 
raisonnement devient manifeste. L’homme est bien 
l’œuvre de Dieu; mais le péché de l’homme est la 
création de la créature, et l’intervention de Dieu 
dans un monde troublé par le péché n’a aucun rap¬ 
port avec l’idée d’un ouvrage mal fait qu’il faut 
réparer. 

On entend souvent l’immutabilité divine en ce sens 
que tout ce qui se passe dans le monde est le ré¬ 
sultat d’un plan arrêté où aucune variation ne sau¬ 
rait intervenir. Cette conception est en pleine con¬ 
tradiction avec tout l’Ancien Testament, où l’on 
voit des promesses et des menaces conditionnelles. 
Elle n’est pas moins opposée à la doctrine du Nou¬ 
veau Testament, puisque l’acte rédempteur étant la 
conséquence du péché, ne peut pas être considéré 
comme l’élément d’un plan primitif et fixe dans ses 
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éléments de fait. Ce qui est immuable, c’est la loi 
conditionnelle qui attache la joie à la pratique du 
bien et la souffrance à la pratique du mal, et c’est 
l’amour divin qui veut le bonheur de la créature. 
En présence de la créature libre et de ses actes, 
cette unité de plan entraîne nécessairement la va¬ 
riété des moyens. L’immutabilité divine telle que 
l’auteur l’entend est une conception théologique ou 
philosophique dont il faudrait fournir la preuve 
avant de l’opposer à une tradition religieuse qui 
repose sur d’autres fondements. Au point de vue 
chrétien et juif, le monde n’est pas un syllogisme 
qui déroule fatalement ses conséquences, comme le 
veulent Spinoza et Hégel, c’est une histoire; c’est 
l’histoire de la liberté humaine dans ses rapports 
avec l’amour éternel. Quant à la question de la 
prescience divine et de son accord avec la liberté 
des créatures, c’est une question de .philosophie 
spéculative qui n’est nullement particulière à la re¬ 
ligion, et qui doit être renvoyée à un cours de mé¬ 
taphysique. 

Les récits de Moïse sur les origines de l’humanité 
peuvent être facilement dégagés des éléments sym¬ 
boliques qu’ils paraissent évidemment renfermer. 
Qu’y trouve-t-on alors? L’homme créé libre; la ré¬ 
volte de la liberté contre sa loi; le péché et la 
conséquence du péché dans la solidarité de la race 
humaine. Sans «être doué d’une foi capable de 
transporter des montagnes,», il est permis de penser 
que l’on trouve là, après tout, la meilleure explica- 
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tion de nos destinées. Les philosophes du XVIII e 
siècle ont généralement nié le péché, affirmé la bonté 
naturelle de l’homme tel qu’il est, et jeté les bases * 
de l’optimisme. De nos jours, nous voyons se pro¬ 
duire à cet égard une réaction violente. Le pessi¬ 
misme entre en scène avec éclat, et renouvelle en 
plein XIX e siècle les désolantes doctrines du boud¬ 
dhisme. Il me semble que la doctrine chrétienne 
du péché, dont le germe se trouve dans les récits 
de la Genèse, offre la conciliation de ces deux ten¬ 
dances contraires, la juste synthèse de cette thèse 
et de cette antithèse. Cette considération exerce 
une grande influence sur mon esprit, et me fait 
passer sur bien des difficultés de détail, que je suis 
loin d’ailleurs de méconnaître. 


Prophéties. 

(Objection.) 


Le christianisme ayant pris naissance en Judée 
et se prêchant tout d’abord chez les Juifs, il lui im¬ 
portait de se rattacher par un point quelconque 
aux croyances juives; il fallait d’ailleurs à la religion 
nouvelle une préface, une introduction, ou plutôt 
une base sur laquelle elle pût jeter les fondements 
de l’édifice chrétien. Cette base, elle la chercha dans 
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les prophéties en invoquant certains passages de 
ces livres comme autant d’allusions à la venue mi¬ 
raculeuse de Jésus. Mais si P on veut se rendre un 
compte exact du sens des prophéties, il faut les 
lire dans leur entier au lieu d’en arracher seulement 
quelques lambeaux. Pour n’en citer qu’un exemple, 
je veux vous rappeler ici la prophétie citée par 
S’-Matthieu au 1 er chapitre de son Evangile. 

«Or tout ceci s’est fait pour l’accomplissement de 
«ce que le Seigneur a dit par la bouche du pro- 
«phète: Voici une vierge concevra et elle enfantera 
«un fils qu’on nommera Emmanuel ce qui signifie: 
«Dieu avec nous.» 

L’évangéliste s’arrête à ce passage, mais Esaïe 
continue : 

«Il mangera du beurre et du miel, jusqu’à ce qu’il 
«sache rejeter le mal et choisir le bien, car avant 
«que l’enfant sache rejeter le mal et choisir le bien, 
«la terre que tu détestes sera abandonnée de ses 
«deux rois. Jéhovah fera venir sur toi et sur 
«ton peuple des jours tels qu’il n’y en a pas eu 
«depuis ceux où Ephraïm a été séparé de Juda 
«avec le roi d’Assyrie, etc. Et le Seigneur rasera 
«avec un rasoir de louage par ceux qui sont au 
«delà du fleuve, par le roi d’Assyrie, la tête, le 
«poil des pieds et toute la barbe, etc. Car avant 
«que l’enfant sache nommer son père et sa mère, 
«on enlèvera la force de Damas et les dépouilles 
«de la Samarie en présence des rois d’Assyrie.» 
(Es. VII, 14 à 17. 20; VIII, 4.) 
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Vous voyez Monsieur, comme je vous le disais, 
que cette prophétie change complètement de sens 
lorsqu’on veut bien se donner la peine de la lire 
dans son entier. Il ne s’agit plus de la venue de 
Jésus à sept siècles de distance, mais d’un prochain 
bouleversement politique à la suite duquel, avant 
que Venfant sache rejeter le mal et choisir le bien , 
le rai d’Assyrie (Tiglath?) aura écrasé la Syrie et 
cette Samarie si détestée. 

Il faut se reporter à l’époque agitée où vivaient 
les prophètes et aux bouleversements politiques dont 
ils étaient témoins. Après le glorieux règne de Sa¬ 
lomon, la Judée eut à soutenir sans cesse une lutte 
inégale contre lès puissantes nations qui bordaient 
ses frontières. Les Egyptiens, les Assyriens, les 
Philistins, se jetaient tour à tour sur ce malheureux 
pays, détruisaient les récoltes, brûlaient les villes, 
emmenaient les habitants en captivité et dtooraient 
Israël a gueule ouverte . (Esaïe IX, 11.) Le peuple 
perdit courage, sa confiance au Dieu de Moïse fut 
ébranlée; il dressa des autels a Baal et adora Var¬ 
mée des deux. (I Rois XVI, 32.) Car, disait-il: l’E- 
ternel nous a délaissés, le Seigneur nous a oubliés. 
(Es. XLIX, 14.) C’est durant cette époque désas¬ 
treuse de l’histoire juive et jusqu’au retour de la 
captivité que les prophètes ont joué un grand rôle 
sur la scène politique. Elevés dès le temps de Sa¬ 
muel dans des collèges à part établis à Rama, à 
Béthel, à Jéricho, à Gilgal, on leur enseignait les 
lois, la poésie, la musique et surtout l’art de prédire 
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l’avenir dans un style ?ièbulcux qui laissait le champ 
ouvert aux'conjectures. Leur science leur donnait 
libre accès dans le palais des rois et ils jouissaient 
d’une si grande autorité parmi le peuple que beau¬ 
coup de jeunes gens de familles sacerdotales et 
même, comme Daniel, de sang royal, recherchaient 
avec empressement une carrière aussi honorable. 
Mais l’art prophétique n’était pas spécial au peuple 
de Dieu; toutes les divinités de l’antiquité ont aussi 
eu leurs interprètes inspirés; en Judée Baal en avait 
450, Astaroth 400 et vous savez, Monsieur, que le 
peuple juif, avec son inconstance habituelle, déser¬ 
tait souvent les autels de Jéhovah pour courir à ceux 
de Baal et qu’Elie fit massacrer en une seule fois 
plus de 800 de ces devins, Genus irritabile vatum! 
Ce ne fut pas cependant le fanatisme religieux qui 
inspira seul ces actes sanguinaires. Chez les Juifs la 
religion se trouvait alors étroitement associée à la 
politique; les lois de Moïse étaient pour eux un 
symbole de liberté, d’indépendance et de haine 
contre l’Etranger, tandis que les cultes idolâtres re¬ 
présentaient'le vasselage et l’alliance avec l’Assyrie. 
C’est contre cette alliance que les prophètes ont 
constamment protesté avec la véhémente indignation 
que leur inspirait un ardent patriotisme : Rester 
fidèles à la religion de leurs pères et ne s’appuyer 
que sur l’aide du Dieu national , tel est le sujet ha¬ 
bituel de leurs chants: L'Etemel va monter sur une 
nuée et il entrera en Egypte . (Esaïe X, 27.) Le Dieu 
fort sera ma délivrance j'aurai confiance et ne serai 
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point effrayé . (Esaïe XII, 2.) Et PEternel lèvera sur 
l’Assyrie un fouet et le fardeau de l’Assyrie sera 
ôté de dessus tes épaules (Esaïe X, 26, 27.) La 
terre de Juda sera l’effroi de l’Egypte. (XIX, 17.) 
Puis ils annoncent le règne prochain d’un descen¬ 
dant de David qui rendra au trône de Salomon son 
ancienne splendeur: Il triomphera de tous ses enne?nis. 
Ils (les Hébreux) voleront sur les épaules des Philis¬ 
tins; ils pilleront les enfants d'Orient. Après toutes 
ces victoires le descendant de David établira dans 
le monde la paix universelle : Ils ne feront plus la 
guerre; le loup habitera avec l'agneau; la jeune vache 
paîtra avec l'ours; ils forgeront leurs épées en hoyaux 
et leurs hallebardes en serpes . (Esaïe XI, 6 et II. 4.) 
Ces prédictions ne se sont malheureusement point 
réalisées, les Juifs n’ont point volé sur les épaides 
des Philistins; ils n’ont point pillé les enfants d’O- 
rient; ils ne sont point devenus l’effroi de l’Egypte 
et le loup n’habite pas avec l’agneau ; depuis Esaïe 
jusqu’à la venue de Jésus et depuis Jésus jusqu’à 
nos jours, la guerre a continué à désoler plus que 
jamais le monde et aucun peuple ne songe encore 
à transformer ses hallebardes en serpes; mais il ne 
faut pas oublier que les prophètes cherchaient à ra¬ 
nimer le patriotisme de leurs concitoyens en leur 
prédisant la fin de leurs revers et la naissance d’un 
prince guerrier, envoyé de Dieu qui écraserait sous 
sa main puissante tous les ennemis du peuple élu. 
Ce n’est pas au milieu de campagnes dévastées et 
de ruines fumantes que les prophètes eussent pu 
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chanter la venue lointaine d’un Messie réformateur 
et la fondation d’une doctrine nouvelle; les Juifs 
déjà épuisés par de cruels désastres, et avec l’en¬ 
nemi à leurs portes, menaçant leur vie et leur liberté, 
auraient peu goûté ces prédictions philosophiques à 
longue échéance. N’est-ce pas au contraire la fou¬ 
gueuse ardeur qu’ont montrée les prophètes sur la 
scène politique qui leur a valu tant de gloire et 
souvent tant de haine? Leurs contemporains qui 
étaient mieux à même que nous de saisir le vrai 
sens de leurs écrits, n’y ont vu que la promesse 
d’une longue ère de paix et de prospérité réalisée 
par la venue d’un second David. C’est ainsi que 
le comprenaient les Juifs du temps de Jésus et c’est 
encore ainsi que devrait le comprendre un esprit 
libre de tout préjugé. 


Prophéties. 

(Réponse.) 

Il n’y a rien à objecter à ce que dit l’auteur du 
rôle politique des prophètes d’Israël. Que les Juifs 
en général attendissent un Messie temporel qui se¬ 
rait le restaurateur de leur peuple et l’instrument 
de sa gloire, c’est ce qui ressort avec certitude des 
documents. Que l’on retrouve dans le Nouveau 
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Testament des textes de T Ancien Testament qui 
sont détournés de leur sens naturel, c’est ce qui me 
paraît admissible; et, ne pouvant pas me livrer à 
cet égard à une étude suffisante, j’admets la chose 
sans contestation. Mais c’est surtout au sujet de la 
prophétie, qu’il importe de ne pas perdre de vue, 
dans l’étude de questions de détail qui appartiennent 
au domaine propre de la théologie, les grands côtés 
de la question que chacun peut apprécier sans avoir 
la science de la critique des textes. Jésus-Christ a 
annoncé, tantôt directement, tantôt sous le voile 
transparent des paraboles, l’universalité de son œu¬ 
vre et les conditions de cette œuvre universelle qui 
se ferait peu à peu, au milieu des luttes et des 
contradictions. Les choses se sont passées et se 
passent ainsi. On peut donc dire que nous avons, 
au sujet des destinées du christianisme, dans des 
textes auxquels la critique la plus hardie ne peut 
pas refuser une date plusieurs fois séculaire, des 
prédictions dont l’accomplissement continue à se 
faire sous nos yeux. Lorsqu’on pense que l’ordre 
d’enseigner toutes les nations a été donné à quel¬ 
ques Juifs, et que l’ordre s’exécute de nos jours 
encore par les successeurs de ces premiers mission¬ 
naires, il est difficile de ne pas être saisi d’étonne¬ 
ment. Toutefois, je laisse de côté ce fait considé¬ 
rable pour me borner avec l’auteur aux prophéties 
de l’Ancien Testament. Il est annoncé, à une époque 
où chaque nation'avait ses dieux, que le Dieu d’Is¬ 
raël était celui de toute la terre, et que des hommes 
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de toutes nations viendraient à sa connaissance et 
l’adoreraient. Voilà certes une grande prédiction; 
j’en cherche les traces successives en feuilletant 
l’Ancien Testament. 

Il est annoncé que toutes les familles de la terre 
seront bénies dans la postérité d’Abraham (Genèse 
XII, 3; XVIII, 18; XXII, 18); en la postérité d’Isaac 
(Genèse XXVI, 4); en la postérité de Jacob (Genèse 
XXVIII, 14.) 

Cette bénédiction, d’abord annoncée en termes 
vagues, se précise. L’Eternel sera connu de toutes 
les nations. (I Rois VIII, 43 à 60.) Il y aura un 
concours universel des peuples qui viendront servir 
l’Eternel (Psaume Cil, 22.) 

Dans les écrits d’Esaïe, l’éclat de la prophétie 
augmente. La bénédiction promise n’est pas seule¬ 
ment précisée dans son contenu (la connaissance de 
Dieu), mais un moyen est indiqué: il viendra un 
serviteur de l’Eternel qui sera le libérateur des na¬ 
tions, et qui portera le salut jusqu’aux extrémités 
du monde. (XLIX, 6.) Et ce n’est pas une fois, en 
passant, ou dans quelques passages isolés, dont le 
sens puisse rester obscur, qu’Esaïe parle ainsi. Sans 
trop multiplier les citations je me borne à indiquer 
les passages suivants: II, 2. 4; XI, 9.10; XLV, 22. 23; 
XLIX, 6; LIV, 5; LVI, 7. 

Jérémie affirme que tous les peuples seront ralliés 
au nom de l’Eternel. (III, 17.) Que les idoles seront 
détruites. (X, II.) 

Daniel parle d’un fils de l’homme que toutes les 
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nations et les hommes de toutes les langues doivent 
servir. (VII, 13, 14.) 

Habacuc déclare que la terre se remplira de la 
connaissance de rEternel. (II, 14.) 

Sophonie prédit que tous les peuples devront in¬ 
voquer rEternel. (III, 9.) 

Il est bien d’autres passages à citer dans le même 
sens: ceux que je connais et ceux que je ne connais 
pas, n’ayant jamais fait une étude spéciale de ce 
sujet. Il y a dans les écrits des prophètes des élé¬ 
ments figurés, mais on ne peut pas dire que les dé¬ 
clarations que je viens de rappeler soient rédigées 
«dans un style nébuleux qui laissait le charpp ou¬ 
vert aux conjectures.» 

L’Orient, et plus tard la Grèce et Rome, ont offert 
le spectacle d’une haute civilisation, de puissantes 
manifestations de la pensée. Voici un petit peuple, 
dont la culture littéraire et philosophique est relati¬ 
vement faible, qui est souvent dominé par ses puis¬ 
sants voisins, méprisé par les maître du monde et 
un des fils de ce peuple affirme que son Dieu est 
le Dieu de toute la terre, que les idoles des grandes 
nations tomberont devant lui et qu’il sortira de Jé¬ 
rusalem une lumière destinée à éclairer le monde 
entier. Et ce n’est pas là l’affirmation isolée d’un 
poëte enthousiaste ; l’affirmation se répète et se for¬ 
mule toujours mieux en avançant, dans une série 
de livres écrits très certainement à des siècles de 
distance. Quels que soient les auteurs et la date de 
ces livres, nous avons affaire ici à un phénomène 
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général qui défie les négations de la critique. La 
foi audacieuse des enfants d’Israël a été confirmée 
par les évènements. Le Dieu de Jérusalem a été 
annoncé à Athènes; les idoles romaines sont tom¬ 
bées en sa présence, et aujourd’hui le Dieu d’Abra¬ 
ham et de Moïse, devenu par Jésus-Christ le Dieu 
de l’humanité, est annoncé en Afrique, en Asie et 
dans les îles les plus lointaines de l’Océan. Voilà 
certes une prophétie splendide. L’accomplissement 
se fait chaque jour; le texte est dans nos mains. 
Ce n’est assurément ni hier, ni au siècle dernier, 
que les livres de la Genèse et les textes qui portent 
le nom des prophètes d’Israël ont été rédigés. Les 
discussions de détail dans lesquelles entre l’auteur, 
détruisent-elles, ou pour le moins atténuent-elles la 
portée de ce fait? A aucun degré. L’existence de 
prophéties purement nationales, la manière dont 
l’Ancien Testament est cité dans le Nouveau; l’at¬ 
tente par le peuple juif d’un messie temporel; tout 
cela n’empêche pas que la prophétie fondamentale 
subsiste dans sa grandeur. Pour un esprit 'libre de 
tout préjugé, elle me paraît avoir un éclat extraor¬ 
dinaire et une force de démonstration qui ne peut 
pas être méconnue. 
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Jésus était-il Dieu ou prophète? 

(Objection.) 


La double nature du Sauveur est une de ces ques¬ 
tions brûlantes qui préoccupe aujourd’hui très vive¬ 
ment les laïques comme elle a jadis préoccupé les 
Pères de l’Eglise. Dieu c’est l’infini, il remplit tout 
l’Univers, or si le Christ a été un personnage réelle¬ 
ment humain, s’il a eu comme nous une âme, s’il a 
eu un cœur et des sens comme nous, le respect 
qu’inspire la Divinité répugne à admettre cette 
union de l’infini et du fini, cette espèce de cohabi¬ 
tation intime de Dieu et d’un homme sous la même 
enveloppe terrestre, comme Vischnou dans le corps 
d’un poisson ou Osiris dans celui d’un épervier. 
D’ailleurs si dans cette dualité c’est Dieu qui agit, 
l’homme n’existe plus; si c’est l’homme, Dieu dis¬ 
paraît. 

N’attribuons, au contraire, qu’une apparence, une 
simple forme, un tegmen, } une enveloppe humaine au 
Sauveur, dès ce moment ses souffrances et sa mort 
ne sont plus qu’une illusion, une vraie déception, car 
Dieu ne peut ni souffrir ni mourir. 

Je dois vous avouer, Monsieur, que les explica¬ 
tions des Pères de l’Eglise sur cette grave question 
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ne font que redoubler encore mon anxiété. Ces 
écrivains, comme le font encore beaucoup de théo¬ 
logiens modernes, s'appuient constamment sur des 
citations de l'Evangile pour prouver la vérité de 
l'Evangile: 

«Vous me demandez, répond Origène à Celse, 
ace que J.-C. a fait de merveilleux? que pouvons-nous 
adiré, si ce n’est que la terre a tremblé, les sépul- 
acres se sont ouverts, le soleil s’est éclipsé» etc. 

Or cette éclipse et ce tremblement de terre 
n’ont été vus et ressentis que par les Apôtres; au¬ 
cun païen n’en fait mention malgré l’importance 
qu’on attachait alors à ces phénomènes. Ce mode 
de discussion facilitait singulièrement leur tâche 
mais il réussit difficilement à convaincre; les raison¬ 
nements qu’ils emploient ne me semblent aussi pas 
très concluants: Selon Origène, J-C. parle tantôt comme 
le premier-né de toutes les créatures , tantôt comme 
l'homme qui paraît au dehors . Quand le Sauveur dit: 
Mon père éloigne ce calice de moi, c’est l’homme qui 
parle et lorsqu’il ajoute: qu’il soit fait selon ta vo¬ 
lonté, c’est l’Esprit Saint. Lactance cherche à dé¬ 
montrer comme suit, la naissance miraculeuse de 
Jésus: «S’il est bien reconnu que certains animaux 
«sont fécondés par le souffle du vent, pourquoi s’é- 
«tonner que la vierge l’ait été par le souffle du Saint- 
« Esprit?» 

La définition théologique de la double nature du 
Christ ne doit-elle pas signifier que Dieu a choisi 
comme Messie l’enfant d’un pauvre charpentier de 
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Nazareth et que dès sa naissance il Y a éclairé d’un 
rayon émané de sa divine lumière? N’est-ce pas là 
ce que veut dire S f -Jean par ces paroles: Le verbe 
a été fait chair? S’il en est bien ainsi, je ne vois 
plus quelle différence on voudrait établir entre Jésus 
et les prophètes. Ceux-ci n’ont-ils pas été aussi, se¬ 
lon la Bible, envoyés de Dieu et inspirés par lui? 
La théologie sait parfaitement qu’elle joue sur les 
mots en prenant dans son sens littéral cette épithète 
de fils de Dieu que les apôtres donnent à Jésus. 
Elle ne peut pas ignorer que les Juifs se disaient 
tous enfants de Dieu: «Nous n’avons qu’un seul père 
qui est Dieu. (Jean VIII, 41.) — Afin que vous soyez 
enfants de votre père qui est aux cieux.» (Matth. V, 
45.) Elle aurait surtout grand tort d’oublier que 
Jésus explique lui-même comment il faut compren¬ 
dre ces mots de fils de Dieu: «Votre loi a dit: Vous 
«êtes des dieux. Si elle a appelé dieux ceux aux- 
« quels la parole de Dieu est adressée, direz-vous 
«que je blasphème, moi que le Pire a sanctifié et 
«qu’il a envoyé dans le monde, parce que je dis que 
«je suis le fils de Dieu?» (Jean X, 35, 36.) 

Jésus déclare constamment qu’il n’est qu’envoyé 
de Dieu et qu’il lui doit obéissance: «Que ta volonté 
s’accomplisse et non la mienne.» (Marc XIV, 36.) 
C’est en cette qualité qu’il revendique le titre de 
Christ; c’est toujours comme envoyé de Dieu qu’il 
a dit: Moi qui suis un homme qui vous ai annoncé 
la vérité que j’ai apprise de Dieu. (Jean VIII, 40.) — 
Un prophète n’est méprisé que dans son pays. (Matth. 
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XIII, 57.) Ma doctrine n’est pas de moi, mais de 
celui qui m’a envoyé. (Jean VII, 16.) Toutes choses 
m’ont été données par mon Père. (Matth. XI, 27.) 
Vous n’avez qu’un seul Père qui est Dieu, un seul 
docteur qui est le Christ. (Matth. XXIII, 9, 10.) Je ne 
puis rien faire de moi-même. (Jean V, 30.) Je cher¬ 
che la volonté de celui qui m’a envoyé. (Jean V, 36.) 
S’-Pierre dit aussi: Jésus le Nazarien, homme ap¬ 
prouvé de Dieu parmi vous par les effets de sa puis¬ 
sance. (Actes II, 22.) C’est le premier-né des créa¬ 
tures; un homme prophète accrédité de Dieu . (Ep. de 
Paul). Ce fut seulement trois siècles plus tard que le 
Concile de Nicée proclama le dogme de la Divinité 
de Jésus. Clément Romain, l’ami de St-Paul appelle 
encore le Christ : Maître et Prêtre souverain ; Denys, 
évêque d’Alexandrie le définit comme St-Paul, le 
premier-né d’entre les créatures et sans le grand 
sabre de Theodose, l’Europe serait encore aujour¬ 
d’hui arienne. 


Jésus était-il Dieu ou prophète? 

(Réponse.) 

La naissance surnaturelle de Jésus, pour ceux qui 
l’admettent, le constitue Fils de Dieu dans un sens 
spécial et le sépare de tous les autres hommes, et 
des prophètes en particulier. Cette affirmation s’éta- 
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blit par les données fondamentales de la foi chré¬ 
tienne et nullement «en jouant sur les mots» comme 
le dit l’auteur. Quiconque voudra réfléchir sérieuse¬ 
ment sur la corruption actuelle de la nature humaine, 
très spécialement manifestée dans les fonctions des¬ 
tinées à la génération, et sur la transmission héré¬ 
ditaire des penchants, comprendra la portée de cet 
article du symbole: «il a été conçu du Saint-Esprit.» 
La conception surnaturelle du Sauveur du monde, 
qui l’a soustrait à la corruption de l’humanité dé¬ 
chue, se rattache par un lien logique très profond 
à la doctrine du péché. Les grands dogmes chré¬ 
tiens forment un organisme intellectuel trop souvent 
méconnu par une théologie superficielle. Dieu s’est 
spécialement manifesté pour le salut du monde dans 
l’homme-Jésus devenu le Christ: voilà la base de 
la foi. Viennent les essais d’interprétation du mode 
de cette manifestation divine, essais qui 11 e font 
plus partie de la foi élémentaire, mais des travaux 
de la théologie spéculative. L’expression P homme- 
Dieu, employée par l’église chrétienne affirme la 
double nature de Jésus-Christ. Le Concile de Nicée 
a précisé le dogme au sujet de la nature divine. 
Quelle est la valeur de sa détermination? Cela dé¬ 
pend manifestement de l’autorité que l’on attribue 
au Concile. Il est évident que l’autorité des conciles, 
pour ceux qui l’admettent, ne peut être que la con¬ 
séquence de la croyance à une manifestation de 
Dieu en Jésus-Christ, et que par conséquent l’étude 
de cette question capitale: l’autorité divine de Jésus- 
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Christ doit être étudiée indépendamment des dé¬ 
terminations dogmatiques subséquentes. 

Il existe dans les écrits qui composent le Nouveau 
Testament deux séries de passages,’ dont les uns 
supposent l’humanité de Jésus, et les autres sa par¬ 
ticipation spéciale à la nature divine. L’auteur cite 
les premiers’ et il omet les seconds; d’où résulte 
naturellement qu’il ne voit qu’un des côtés de la 
question. 

«Dieu ne peut pas mourir» assurément. C’est 
pourquoi l’homme-Dieu n’a traversé la mort que 
pour en triompher. Quant à l’idée que «Dieu 11 e 
peut pas souffrir,» c’est une question de théologie 
transcendante dans laquelle.je ne veux pas entrer, 
me bornant à ce que j’ai dit plus haut, au sujet de 
cette immutabilité divine qui est pour l’auteur l’objet 
d’une affirmation métaphysique dont les bases ne 
me sont pas connues. 

Les considérations relatives au fini et à l’infini 
réclameraient toute une étude philosophique, et leur 
valeur, relativement à une double nature du Christ, 
qui est le fond du débat, me paraît contestable. Je 
citerai, à ce propos, un fait que j’ai constaté per¬ 
sonnellement. J’ai enseigné dans les écoles primaires, 
en suivant un manuel du père Girard de Fribourg, 
l’humanité de Jésus-Christ et simultanément la pré¬ 
sence de Dieu dans l’homme-Jésus. Je n’ai jamais 
aperçu que cela fît difficulté dans l’esprit des élè¬ 
ves. — Mais c’étaient des enfants! — Oui; mais ces 
autres enfants qui se sont appelés Saint-Anselme, 
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Saint-Augustin, Saint-Thomas d’Aquin, Pascal, Fé¬ 
nelon et, dans des temps plus rapprochés de nous, 
l’astronome Newton, le botaniste Linné et parmi 
nos contemporains, les physiciens Ampère et Fara¬ 
day et tant d’autres ont ajouté foi à la divinité du 
Christ, et ces enfants-là méritent quelque considé¬ 
ration. Je suis loin de dire et de penser que la 
double nature du Christ affirmée par l’église chré¬ 
tienne ne renferme pas de grandes difficultés et de 
profonds mystères; mais si je ne comprends pas bien 
une affirmation admise par de très grands esprits, 
je m’arrête avec respect, et je soupçonne toujours 
que c’est peut-être mon intelligence qui se trouve 
en défaut. Du reste, ainsi que je l’ai expliqué dans 
ma lettre préliminaire, je n’ai pas à défendre ici les 
dogmes théologiques de l’incarnation et de la trinité, 
ni à prendre parti à leur égard, les difficultés sou¬ 
levées par les définitions dogmatiques ne devant 
pas intervenir, à mon avis, dans la question de la 
divinité du Christ entendue au sens général de ce 
terme. 

Un détail pour terminer. L’auteur remarque que 
les Pères de l’Eglise et nombre de théologiens mo¬ 
dernes «s’appuient constamment sur des citations de 
•l’Evangile pour prouver la vérité de l’Evangile.» Il 
cite pour preuve le fait que Celse ayant demandé 
ce que le Christ a accompli de merveilleux, Origène 
lui répond: «Que pouvons-nous dire, sinon que la 
terre a tremblé, que les sépulcres se sont ouverts, 
que le soleil s’est éclipsé.*» L’auteur affirme qu’aucun 
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écrivain païen ne mentionne cette éclipsé et ce 
tremblement de terre. Les connaissances historiques 
nécessaires pour contrôler son dire me font défaut. 
Mais si la réponse d’Origène appartient à l’espèce 
des affirmations sur lesquelles la critique peut éten¬ 
dre l’ombre du doute, nous pouvons faire mainte¬ 
nant à la question de Celse une réponse qui se 
trouve à l’abri des discussions savantes. A qui de¬ 
mande aujourd’hui ce que le Christ a fait de mer¬ 
veilleux, nous pouvons dire : «Lui, le charpentier de 
Nazareth, il a fondé par sa parole le monde mo¬ 
derne et la civilisation de l’humanité; par le seul 
pouvoir de la parole et* du martyre, il a fait plus 
que les sages de la Grèce et que la puissance ro¬ 
maine.» Cette réponse-là est solide; elle ne prouve 
pas la vérité de l’Evangile par des citations tirées 
de l’Evangile ; elle établit la puissance de la foi 
chrétienne par son action sur le monde. Tertullien 
faisait usage déjà de cet argument, et l’argument 
devient plus fort tous les jours. Dante dit dans le 
vingt-quatrième chant du Paradis: «Si le monde 
s’est converti au christianisme sans miracles, c’est 
là un miracle unique tel que tous les autres n’en 
feraient pas la centième partie.» Cette pensée du 
poète florentin est digne d’être méditée sérieusement. 


Diaitized by 

i 


Google 




75 


La Rédemption. 

(Objection.) 

Toutes les nations de l’antiquité se sont fait des 
dieux à leur ressemblance; elles leur attribuaient 
instinctivement leurs passions, leurs goûts, leurs 
instincts et voyaient se réfléter sur eux leur propre 
image. Les Grecs, peuple d’artistes, ont eu une re¬ 
ligion de poésie et d’amour; Mars et Jupiter Féré- 
trien devinrent les patrons des Romains ; Thor, armé 
de son terrible marteau, celui des guerriers Scandi¬ 
naves; les peuples primitifs encore dénués de tout 
élément de civilisation et ne connaissant pas d’autre 
loi que celle de la force brutale, croyaient à des 
divinités sanguinaires et barbares comme eux; un 
tremblement de terre, une éclipse, une inondation, 
une épidémie étaient pour ces hommes grossiers 
autant de manifestations de colère de leurs hideuses 
idoles et ils cherchaient à les apaiser par dès sacri¬ 
fices humains auxquels ils attachaient une vertu toute 
particulière: Pritnus timor Deos fecit dit Lucrèce. 
La croyance à l’expiation par des sacrifices humains 
se transmit d’âge en âge et persista dans les Gaules, 
la grande Bretagne et même à Rome jusqu’à la fin 
de la République. (D. Cassius 43 etc. Becker, Rom. 
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Alterth. IV, 199.) Elle existe encore aujourd’hui chez 
les tribus barbares de l’Afrique. L’histoire des Juifs 
nous offre des exemples de cette cruelle pratique 
dans le sacrifice d’Isaac et celui de la fille de Jephté. 
Cette pratique était cependant contraire à l’esprit 
du Pentateuque et tomba de bonne heure dans 
l’oubli tandis qu’elle se prolongea durant des siècles 
en Europe. On comprend alors pourquoi le dogme 
fondamental du Christianisme ne fut plus même 
compris des Juifs et trouva en revanche un si facile 
accès chez les nations païennes ; c’est que le dogme 
du Messie se vouant volontairement à la mort pour 
sauver le genre humain n’était en effet que la re¬ 
production, sous une forme plus noble, de la prati¬ 
que de l’expiation par le sang, accréditée chez les 
peuples anciens . Pour en comprendre le sens il faut 
donc se reporter aux croyances païennes; au sacri¬ 
fice d’Agamemnon et d’Idoménée, à Codrus, à Q. 
Curtius, à Décius qui sans être des dieux se sont 
aussi voués à la mort pour obtenir à leur pays la 
protection du Ciel. 

Si on isole le dogme chrétien, il devient absolu¬ 
ment incompréhensible, car traduit littéralement il 
équivaut à ceci: Les péchés de la race humaine 
ayant attiré sur elle la colère de l’Eternel il a fallu , 
pour obtenir grâce devant lui , que les hommes missent 
le comble a leurs crimes en immolant le Messie envoyé 
du Ciel. Le dogme de la Rédemption se rattache 
donc étroitement à cette croyance barbare que le 
sang d’une victime humaine peut apaiser la colère 
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divine. Cette croyance empreinte d’un grossier ma¬ 
térialisme est non-seulement un outrage au bon 
sens et à la majesté de Dieu, mais elle est encore 
formellement condamnée par la morale de l’Evangile. 

Nous voici donc arrivés à cette fatale conclusion 
que le christianisme repousse lui-même le dogme 
auquel il doit son existence; mais la théologie est 
heureusement là pour démontrer que lorsqu’un édi¬ 
fice est achevé on doit faire disparaître l’échafau¬ 
dage qui a servi à le construire; la nouvelle et 
l’ancienne alliance, dit-elle, sont deux actes diffé¬ 
rents de la même pièce, il n’y a que changement 
de décors . 


La Rédemption. 

(Réponse.) 


Nous voici en présence d’une attaque qui ne porte 
pas sur des détails, mais sur le centre même de la 
foi. Ce qui constitue l’homme religieux, dans la 
généralité de ce terme, c’est la croyance à un ordre 
de choses supérieur à la vie présente, croyance qui 
chez les nations les plus éclairées se traduit par les 
deux doctrines de l’existence de Dieu et de la jus¬ 
tice à venir. Ce qui fait le chrétien, et lui donne 
un caractère à part dans l’ensemble des hommes 
religieux, c’est le sentiment du péché qui le conduit 
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au besoin du pardon. «Dieu a tant aimé le monde 
qu’il a donné son fils unique, afin que quiconque 
croit en lui ne périsse point mais qu’il ait la vie 
éternelle.» 1 ) Telle est la formule de la doctrine du 
pardon, soit de la rédemption dans son sens le plus 
général. Le sentiment du péché est un poids lourd 
qui paralyse les forces spirituelles; l’assurance du 
pardon préserve du découragement. Lorsque la 
conscience d’un homme est sérieusement éveillée, 
il a besoin pour envisager l’avenir sans effroi, pour 
faire sa tâche avec courage, de ne pas traîner après 
lui toutes les charges de son passé. Il y a dans ce 
fait, l’élément d’une expérience personnelle qui donne 
à la croyance au pardpn un fondement qui est une 
base de foi, et nullement de crédulité. 

Si l’on n’éprouve pas le sentiment du péché, l’E¬ 
vangile demeure une lettre close pour le cœur; si 
l’on n’a pas l’idée du péché, le dogme chrétien de¬ 
meure fermé pour l’intelligence. Or l’auteur nie la 
liberté humaine; 2 ) la doctrine du péché doit donc 
lui être inintelligible. Si on lui accordait sa thèse 
négative du libre arbitre, toute autre discussion de¬ 
viendrait superflue, puisque les bases de l’ordre 
moral se trouveraient absolument renversées; mais, 
dans l’auteur du manuscrit, il y a deux hommes: 
l’un qui croit à sa responsabilité, et qui est par 
conséquent accessible au sentiment du repentir; l’au- 


! ) Evangile de St.Jean III, 16. 

2 ) Voir plus loin à l’article du Libre arbitre. 
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tre, le théoricien, qui se sépare de l’homme vivant 
et vrai. C’est au théoricien que j’ai à faire ici. Pour 
attaquer convenablement le dogme chrétien, il faut 
le comprendre; et pour le comprendre il faut se 
placer dans son centre, au moins par l’intelligence. 
De l’ensemble de la doctrine de la rédemption, 
l’auteur isole la mort du Christ, qui en est à la vé¬ 
rité le point culminant, mais qui n’est toutefois qu’un 
des éléments du dévouement du Fils de Marie qui 
a donné sa vie comme sa mort pour le salut dü 
monde. Dans la mort de Jésus, l’auteur isole l’idée 
du sang répandu ; et il trouve l’origine de cette 
pensée de l’expiation par le sang très facile à ex¬ 
pliquer parce que la pratique des sacrifices humains 
était fort répandue dans le monde païen. 

Je trouve dans ses affirmations deux erreurs à 
relever. Il dit que la doctrine de l’expiation ne fut 
pas comprise des Juifs, et qu’elle trouva un facile 
accès chez les nations païennes habituées à l’idée 
de l’expiation par le sang. La première thèse n’est 
pas exacte. Le sacrifice des victimes expiatoires 
faisait partie du culte israëlite. C’est le Juif Pierre 
qui parle, dans sa première épître, de l’aspersion du 
sang; 1 ) c’est le Juif Jean-Baptiste qui, en faisant 
allusion aux sacrifices du temple de Jérusalem, dé¬ 
signe Jésus comme étant l’agneau de Dieu, 2 ) et les 
Juifs occupèrent une place importante dans les pre- 


*) Verset I, 2. 

2 ) Evangile de S 4 -Jean I, 29. 
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mières communautés chrétiennes. La seconde thèse 
n’est pas plus exacte que la première. Ce n’est pas 
chez les populations barbares accoutumées à verser 
le sang sur les autels des idoles que l’Evangile 
s’est d’abord propagé, mais chez les Grecs et les 
Romains. Or, en Grèce et à Rome, les sacrifices 
humains, à l’époque de Jésus-Christ, ne se prati¬ 
quaient plus que dans quelques mystères obscurs et 
prohibés. Les Juifs, habitués aux sacrifices de leur 
culte, étaient donc mieux placés que les païens de 
l’empire pour accueillir l’idée de l’expiation. 1 ) 

Dans l’idée de l’expiation par le sang, l’auteur 
voit «un grossier matérialisme,» et il remarque que 
les païens attachaient aux sacrifices humains «une 
vertu toute particulière.» Il y a là, ce me semble, 
une chose qui aurait dû le faire réfléchir. Cette 
«vertu toute particulière» attachée aux sacrifices 
humains, et, d’une manière plus générale, aux sa¬ 
crifices sanglants, me paraît révéler un mysticisme 
étrange plutôt qu’un grossier matérialisme. La cou¬ 
tume trop répandue des sacrifices humains, leur 
remplacement, chez le peuple Juif, à dater d’Abra- 
ham, par des sacrifices d’animaux ; la mort du Christ 


! ) Il s’agit ici de sacrifices humains et je ne crois pas faire 
erreur: Les Grecs ont fait des sacrifices humains jusqu’à leur 
soumission par les Romains, soit 146 ans avant J.-C.; les Ro¬ 
mains jusqu’à la fin de la République, soit 46 ans avant J.-C. 
(v. T. Live XXII, 57. D. Cassius XXXXIII, 24). Les Juifs 
et les Egyptiens au contraire avaient renoncé à cette coutume 
dès le temps de Moïse soit 1500 ans avant J.-C. 
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éteignant la flamme des autels de Jérusalem, et fai¬ 
sant cesser progressivement, jusqu’à nos jours, les 
sacrifices humains sur toute la surface du globe: 
tout cela me paraît fournir un sujet de méditation 
assez profonde; mais je reviens à mon objet direct. 

Le dogme de la rédemption, dans son essence, 
est l’idée que le Christ de Dieu s’est dévoué jusqu’à 
la mort pour le salut du monde. Cette pensée a 
exercé, à travers les âges, une singulière puissance. 
Pour s’en convaincre, il suffit de réfléchir à tout ce 
qu’a produit, à tout ce que produit encore dans un 
grand nombre d’âmes la méditation des grandes 
scènes du Calvaire et l’exemple du Crucifié. 

Venu dans un monde de péché, le Christ s’est 
dévoué à une œuvre de restauration ; et il a poussé 
son dévouement jusqu’au sacrifice de la croix. L’au¬ 
teur traduit cette pensée ainsi: «Il a fallu pour ob¬ 
tenir grâce devant l’Eternel que les hommes missent 
le comble à leurs crimes en immolant le Messie en¬ 
voyé du Ciel.» Cette traduction n’est pas admis¬ 
sible. La difficulté se présenterait sous une forme 
plus acceptable, si l’on disait que la mort du Christ 
a été la condition du salut du monde. Si les Juifs 
n’avaient pas tué le Messie, le monde n’aurait-il pas 
été sauvé? Voici, je crois, ce que l’on peut répon¬ 
dre. La mort de Jésus était la conséquence naturelle 
de l’apparition du représentant de la sainteté absolue 
dans un monde corrompu. Les Juifs n’ont été, en 
quelque sorte, que la main de l’humanité coupable. 
Sans le péché, la haine que les pécheurs conçoivent 
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naturellement pour la sainteté n’aurait pas existé, 
et, si le monde n’avait pas été corrompu, il n’y au¬ 
rait pas eu besoin de pardon; la rédemption aurait 
été supprimée par la suppression de sa cause. Ceci 
soit dit sans méconnaître l’élément de mystère qui 
subsiste pour la raison dans un dogme qui a fait et 
continuera à faire la paix des consciences et la force 
des cœurs. 


Nouveau Testament. 

(Objection.) 

7 ont VEdifice du christianisme repose sur le récit 
de deux hommes , un publicain et un pécheur , car ces 
deux hommes sont les seuls témoins oculaires qui 
aient transmis au monde chrétien une relation écrite 
de la mission divine de Jésus et des miracles qu’il 
a accomplis sous leurs yeux. Lorsqu’il s’agit d’un 
fait aussi prodigieux que celui de la venue d’un 
Dieu sur la terre, c’est là, convenez-en Monsieur, 
un bien maigre témoignage. L’Univers cependant 
y a ajouté foi mais il ne faut plus s’étonner de cette 
docilité à croire, depuis qu’on a vu s’élever en l’an 
de grâce 1860, la splendide Eglise de Lourdes et 
une foule de pèlerins de toutes conditions y affluer 
d’un bout de la France à l’autre, pourquoi? Parce 
qu’une petite paysanne de 14 ans a raconté à sa 
mère que la Vierge lui est apparue près de là, dans 
la forêt de Massabiette. 
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Ici, Monsieur, se pose une grave question: S f -Mat- 
thieu, S^Jean, puis S f -Luc et S f -Marc sont-ils bien 
réellement les auteurs des quatre Evangiles qui 
portent leur nom? S f -Jean Chrysostome, le S f -Au¬ 
gustin des Grecs, ne craint pas d’affirmer que ces 
livres ont été écrits (Kata) d’après les Apôtres 
et non par eux. Jésus leur avait ordonné d'aller 
prêcher aux Nations , mais il ne leur a jamais im¬ 
posé la tâche d’écrire des livres. «S f -Matthieu, dit 
«Papias, avait reproduit les discours du Seigneur 
«en langue hébraïque et chacun, ajoute-t-il, les tra- 
«duisait comme il pouvait.» 

«Marc qui n’avait pas connu Jésus, continue l’E- 
«vêque d’Hiérapolis, suivit plus tard l’apôtre Pierre 
«et lui servit d’interprète. Or quand celui-ci, selon 
«les besoins de son enseignement, faisait accidentel- 
«lement mention des paroles ou des miracles du 
«Christ, Marc prenait soin de les noter exactement 
«mais sans aucun ordre et sans qu’il en résultât une 
«rédaction des discours du Seigneur laquelle n’était 
«point dans ses intentions.» 

Vers la première moitié du deuxième siècle, vous 
le savez, Monsieur, aussi bien et mieux que moi, des 
rhéteurs, des philosophes sortis des écoles d’Alexan¬ 
drie ou d’Athènes et toujours à la recherche d’un 
nouveau champ d’observations, vinrent grossir les 
rangs ^ des fidèles et leur apporter une habileté de 
direction, un art de mise en scène qu’ils n’avaient 
point connu jusque-là. 

A peine ce nouvel élément philosophique eut-il 
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commencé à s’introduire dans l’Eglise, que les Com¬ 
munautés des fidèles furent inondées d’une multitude 
de faux Evangiles, de faux Actes; des lettres de 
S^Ignace à la Vierge et de la Vierge à S f -Ignace; 
d’Agbar roi d’Edesse à Jésus et de Jésus à Agbar; 
d’une Apocalypse attribuée à S'-Paul; des Clémen¬ 
tines; du livre du Pasteur d’Hermas et de plusieurs 
livres sybillins composés par un Faussaire inconnu 
dans le but d’étayer par cette pieuse fraude les pré¬ 
dictions des prophètes sur la venue du Christ L’au¬ 
thenticité de tous ces romans ne fut jamais mise en 
doute durant les trois premiers siècles, et Lactance 
invoque encore le témoignage des livres sybillins 
dans plusieurs de ses écrits. S^Luc dans sa préface 
fait allusion à ces productions littéraires sans les 
distinguer des écrits de SVMatthieu et de S f -Marc 
qu’il ne nomme même pas, bien qu’il dût les avoir 
sous les yeux: «Plusieurs, dit-il, ayant entrepris 
«d’écrire l’histoire des choses dont la vérité a été 
«connue parmi nous ...» Mais les Evangiles tels 
qu’ils étaient alors rédigés, n’offraient plus une digue 
suffisante contre les débordements de l’imagination 
populaire, déjà des sectes surgissaient de toutes 
parts, les Ebionites, les Gnostiques défiguraient le 
dogme de l’incarnation, le Chiliasme faisait des re¬ 
crues jusque dans les rangs des Pères de l’Eglise; 
l’unité de la foi exigeait qu’on fixât définitivement 
les dogmes, et les trois Evangiles dits synoptiques 
furent rédigés sous leur forme actuelle. Dès leur ap¬ 
parition, ils devinrent l’objet des plus vives critiques 
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de la part de plusieurs philosophes chrétiens. Selon 
eux «ces livres étaient faux, interpolés et remplis 
«de fables; la vérité, disaient-ils, a été donnée orale 
«et non par écrit; ces Evangiles ont été composés 
«par on ne sait qui (a nescio quibus) mais certaine- 
«ment par des hommes menteurs (dolosis et men- 
«dacibus viris corrupta, interpolata). Les auteurs de 
«ces livres, ajoutaient-ils, ont fait grand bruit d’évé- 
«nements insignifiants, ils les ont embellis à leur 
«guise (mendaciter ista prompserunt, extulere in 
«immensum exigua gesta ... et quædam interpo- 
«lata et addita, partim mutata.» (Lactance adv. 
gentes 56.) 

L’Evangile de SVLuc n’était pas même épargné, 
Marcion affirmait qu’il avait été falsifié (adultera- 
tum). (Tertullien adv. Marcionem.) 

«Pourquoi me blâmeriez-vous, disait plus tard 
«Faustus, disciple de Manès, si je me borne à lire 
«dans le Nouveau Testament les purs enseignements 
«de Jésus qui peuvent contribuer à mon salut, en 
«laissant de côté les interpolations qui les déparent? 
«Pensez-vous donc qu’il n’existe pas dans les saints 
«livres des récits n’émanant ni de Jésus ni de ses 
«Apôtres et qui y ont été interpolés longtemps 
«après (longo post tempore) par des écrivains in- 
« connus? Ne devons-nous pas répudier ces inter- 
«polations indignes de la majesté de Dieu et ne 
«pouvant que nuire à notre foi?» (S’-Augustin c. 
Faustus 32.) 

Quant à l’Evangile de S*-Jean ou selon S L Jean, 
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qui parut le dernier et à une époque que vous sau¬ 
rez, Monsieur, mieux préciser que moi, vous con¬ 
viendrez sans doute que son style et ses expressions 
mystiques conviennent bien plus à un rhéteur Grec 
qu'à un simple pêcheur Galiléen. Ce qui me surprend 
surtout dans cet Evangile c’est qu’à part des ex¬ 
hortations à l’amour du prochain et à l'humilité, on 
ne trouve dans S f -Jean ni préceptes de morale, ni 
enseignements, ni rien en un mot qui puisse servir 
de conseil et de guide dans les choses de la vie. 
Ce livre n’est que l’apothéose du Christ et il pourrait 
se résumer par ces seuls mots: «Je suis le Messie, 
moi qui te parle.» (IV, 26.) Quels que soient d’ail¬ 
leurs les auteurs du Nouveau Testament grec, ce 
livre n’affecte point la prétention d'être Vécriture et 
l'œuvre de Dieu comme les tables de Moïse; on n’ÿ 
trouve pas une phrase, pas un mot qui fasse allusion 
à l’inspiration divine de ses rédacteurs et tant que 
son infaillibilité ne sera qu’une affirmation sans 
preuves, tant que les théologiens qui l’ont proclamée 
n’auront pas démontré qu’ils sont eux-mêmes in¬ 
faillibles, les Evangiles malgré tout le respect qu’ils 
doivent inspirer, rentrent dans la classe des livres 
historiques et n’ont droit à aucun privilège sur eux. 
Or si la critique exerce aujourd’hui un contrôle sé¬ 
vère sur les faits qui se rattachent à l’histoire pro¬ 
fane, si elle recherche impartialement la crédibilité 
de ces faits, l’authenticité des documents et la valeur 
des témoignages sur lesquels ils s’appuient, com¬ 
bien doit-elle apporter plus de prudence encore 
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lorsqu’il s’agit de faits miraculeux et d’actes con¬ 
traires au cours ordinaire des choses et aux lois de 
la nature ? 

On est d’abord en droit de se demander, sans 
commettre un sacrilège, si ces écrivains ne peuvent 
pas avoir été trompeurs ou trompés, car douter des 
hommes n’est pas douter de Dieu. A cette époque 
les divinités de l’Olympe étaient déjà passées dans 
le domaine des fictions poétiques, mais comme une 
superstition ne s’en va que pour céder la place à 
une autre, la passion du merveilleux s’était emparée 
de tous les esprits. On croyait à l’astrologie, aux 
sortilèges, aux fascinations, à la rèstirrection des 
morts (Pline VII), aux présages des songes. A Rome 
même, les généraux, les hommes d’Etat, les sa¬ 
vants, les gens de lettres y ajoutaient une foi im¬ 
plicite. Tite-Live, Tacite, Suétone, les deux'Pline 
ont subi cette influence néfaste. Faut-il donc s’é¬ 
tonner après cela, si les auteurs des Evangiles n’ont 
pas su s’affranchir des idées de leur temps? Pou¬ 
vaient-ils d’ailleurs se refuser à reproduire dans 
leurs livres les récits merveilleux qui s’étaient accré¬ 
dités parmi les néophytes Chrétiens depuis la mort 
de Jésus jusqu’à l’époque où les Evangiles ont été 
rédigés? «Papias, écrit Eusèbe, rapporte certaines 
«paraboles du Sauveur qui approchent fort de la 
«fable et qu’il avait apprises de la tradition.» (Eusèbo, 
cité dans Croy. et Légendes p. Alfred Maury 257.) 

De simples enseignements moraux ou religieux 
auraient trouvé peu d’écho dans le public illettré 
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(rudes ac certe parum docti; Lactance) auquel ils 
devaient s’adresser si on n’y eût pas intercalé, selon 
la mode d’alors, des récits de miracles, car c’était 
la tendance de toute la littérature chrétienne de 
l’époque. Le merveilleux n’ôtait d’ailleurs rien à la 
pureté de la doctrine qu’ils enseignaient ; c’était un 
moyen ingénieux d’impressionner vivement l’âme 
naïve de leurs lecteurs, comme on ajoute souvent 
dans les livres d’école des dessins enluminés qui 
servent à mieux graver dans la mémoire des enfants 
la leçon qu’on veut leur apprendre. Gardons-nous 
aussi d’oublier que les disciples d’une religion ou 
d’une école philosophique nouvelle ont toujours 
cherché à glorifier leur maître par tous les moyens 
qui étaient en leur pouvoir; c’est sans doute à cette 
compilation de traditions recueillies de toutes mains 
et faite à la hâte qu’il faut attribuer les contradic¬ 
tions et les erreurs si souvent déjà signalées dans 
les Evangiles. Ainsi, pour n’en citer que quelques 
exemples, S f -Luc (chap. I, vers. 28), après avoir ra¬ 
conté la scène miraculeuse de l’annonciation, ou¬ 
bliant que Jésus n’est point fils de Joseph, le donne 
comme descendant de David par son père. — Après 
l’apparition miraculeuse de l’ange annonçant à Marie 
que la vertu du Très-Haut la couvrirait de son om¬ 
bre et qu'elle enfanterait le Christ, les parents de 
Jésus l’entendant prêcher dans le temple furent 
étonnés; ils ne croyaient pas en lui et un jour qu’il 
haranguait la foule ils le crurent hors de sens et 
voulurent l’emmener. Aussi Jésus se plaint-il à ses 
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disciples qu’un prophète soit méprisé parmi ses 
parents et ceux de sa famille . (S*-Marc VI, 4.) — 
Après le baptême dans le Jourdain durant lequel la 
voix de Dieu se fit entendre, disant: C'est ici mon 
fils bien - aime, etc. ; après cette déclaration de 
Jean qu’il a rendu témoignage à Jésus qu’il est le 
fils de Dieu (S f -Jean I, 34), ce même Jean lui fait 
demander par ses disciples s’il est celui qui doit 
venir ou s’il faut en attendre un autre. (Matth. XI.) 
Le jour de la Pentecôte les apôtres reçurent le don 
des langues (disent les Actes), et plus loin nous 
apprenons que Pierre avait Marc pour interprète 
et que Tite fut celui de Paul. — Nous citerons en¬ 
core la fameuse prédiction sur la fin prochaine du 
monde (Matth. XXIV, 25) dont la génération des 
apôtres devait être témoin. Cette prédiction étant 
fausse, rappelons à ce sujet ces paroles de Moïse: 
Or Dieu a déclaré à Moïse: Que si tu dis: comment 
connaîtrons-nous la parole que /’Etemel n'aura point 
dite? Quand un prophète aura parlé au nom de 
l'Etemel et que la chose qu'il aura dite n'arrivera 
point, ce sera là une parole que l'Etemel n'aura point 
dite . (Deut. XVIII.) — La croyance aux démons 
et aux démoniaques est encore une de ces supersti¬ 
tions populaires indignes de l’esprit élevé de Jésus et 
qui a dû être intercalée dans la compilation des écri¬ 
vains grecs. Cette superstition n’existe plus que chez 
les tribus sauvages; là les malheureux atteints d’épilep¬ 
sie sont pris pour des possédés et les devins s’attachent 
à les guérir par des prières et des paroles magiques. 


Digitized by L.OOQ le 



90 


Et vous dites cependant que les Evangiles sont 
infaillibles et inspirés ? Permettez-moi, Monsieur, de 
vous poser cette question: Si un livre historique ren¬ 
fermait une erreur colossale (Matth. XXIV, 25) et 
de nombreux contre-sens se rapportant tous au sujet 
qu’il traite, affirmerez-vous que ce livre est infaillible? 

Mais admettons qu’il soit démontré que les apô¬ 
tres sont bien les auteurs des Evangiles qui portent 
leur nom ; admettons encore que ces Evangiles 
n’ont pas été remaniés et qu’ils sont infaillibles, il 
est évident que si les apôtres n’ont pas été les seuls 
témoins oculaires des miracles qu’ils racontent, ces 
miracles doivent avoir eu un immense retentissement 
dans tout le pays; le bruit doit s’en être répandu 
comme un jet de flamme, de ville en ville, de bour¬ 
gade en bourgade; il aura causé une émotion pro¬ 
fonde non-seulement en Palestine mais encore dans 
tout l’Empire; les chevaliers romains qui venaient 
faire le commerce en Judée, les employés civils et 
militaires ont dû en parler à Rome et attirer l’at¬ 
tention des savants sur tous les prodiges dont ils 
avaient été témoins en Judée. Il n’en fut rien ce¬ 
pendant; les Juifs au milieu desquels Jésus a vécu, 
les Juifs qui se sont entretenus avec lui, qui l’ont vu 
et entendu sans cesse, n’o.nt rien remarqué d’extra¬ 
ordinaire en lui: «N’est-ce pas là Jésus, disait-on, 
«le fils de Joseph, dont nous connaissons le père et 
«la mère? Comment donc dit-il: Je suis descendu 
«du Ciel? (S^Jean VI, 42.) N’est-ce pas le fils d’un 
«charpentier; sa mère ne s’appelle-t-elle pas Marie? 
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«(Matth. XIII, 55.) Ses discours sont ceux d’un 
«démoniaque!» s’écriaient d’autres (S*-Jean X, 21.) 
Et ses frères même ne croyaient pas en lui (S f -Jean 
VII, 5..) Les négociants, les militaires, les magistrats 
romains qui affluaient en Judée ne se sont pas même 
doutés des prodiges qui s’accomplissaient sous leurs 
yeux, et l’on sait cependant combien les Romains 
aimaient le merveilleux! Pline, dans sa fameuse 
lettre à Trajan (X, 97) ne parle du Christ que comme 
d’un chef de secte : qiiocL essent soliti cartnen Christo 
quasi Deo dicere . Suétone ne paraît pas mieux au 
fait: Christiani, genus hominum superstitionis novœ 
ac maleficce (vie de Néron). Mais ce qui est plus 
surprenant encore, c’est que le savant juif Philon, 
contemporain des apôtres, et l’historien Josephe (37 
après J.-C.) ne font pas même mention de Jésus, 
quoiqu’ils eussent étudié tous deux avec passion les 
différentes écoles philosophiques de leur temps . ] ) 
Mais laissons les savants hors de cause. Vous me 
direz, Monsieur, que la masse du peuple juif a mon¬ 
tré, selon les prophéties, un cœur endurci; elle a 
eu des yeux pour ne point voir , des oreilles pour ne 
point entendre . Il serait temps, il me semble, de 
laisser de côté ce vieil argument théologique dont 
on a bercé notre enfance, car il équivaut à dire 


q Le célèbre passage de Josephe dans son histoire des 
Juifs : (En ce temps-là était Jésus qui était un homme sage, 
si toutefois on peut le considérer simplement comme un 
homme, etc.) est reconnu par les théologiens les plus ortho¬ 
doxes comme interpolé. ( Le Scept.) 
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que Jésus a échoué dans une partie de sa mission. 
Vous reconnaîtrez d’ailleurs qu’on ne peut pas plus 
forcer son esprit à croire ce qu’il ne croit pas, qu’à 
ne pas croire ce qu’il croit. La foi n’est pas une 
vertu et l’incrédulité n’est pas un vice. L’une et 
l’autre ne sont qu’une manière différente de juger 
et d’apprécier un fait. 


Nouveau Testament. 

(Réponse.) 

L’auteur réunit ici dans un même cadre des sujets 
nombreux et divers: l’authenticité des écrits du Nou¬ 
veau Testament, leur infaillibilité, le silence des 
auteurs non chrétiens sur l’œuvre de Jésus, l’origine 
des récits miraculeux contenus dans les Evangiles. 
Je vais tout de suite à l’essentiel. La base générale 
des objections me paraît une très grosse erreur. 
L’auteur écrit: «Tout l’édifice du christianisme re¬ 
pose sur le récit de deux hommes, un publicain et 
un pêcheur.» Cette affirmation est absolument con¬ 
traire à la réalité de l’histoire. Rétablissons la vérité 
des faits. 1 ) 


!) Matthieu et St-Jean sont les seuls témoins oculaires 
qui aient laissé une relation écrite de la vie miraculeuse de 
leur Maître. Que saurait-on sans eux? (Le Scept.) 
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Non-seulement les Evangiles ne sont pas les seuls 
textes qui rendent témoignage de l’œuvre de Jésus- 
Christ, mais ils ne sont pas les premiers en date; 
il s’en faut de beaucoup. Les épîtres de Pierre, de 
Jacques, de Paul, ont été écrites avant les Evan¬ 
giles. Si leur authenticité est admise, leur date est 
fixée avec une entière certitude, au moins approxi¬ 
mativement, par l’époque de la mort des écrivains. 
Or la critique la plus négative, autant que je puis 
le savoir, ne conteste pas l’authenticité des grandes 
épîtres de Paul 1 ) qui n’ont pu, dans aucun cas, être 
rédigées beaucoup plus de trente années après la 
mort de Jésus-Christ. De ces épîtres seules, on peut 
tirer un évangile primitif qui ne contiendra certai¬ 
nement pas toutes les doctrines chrétiennes, mais 
qui renfermera les grandes bases de la foi. Ces 
documents ne donnent nullement lieu aux supposi¬ 
tions de remaniements et d’interpolations considé¬ 
rables que l’on peut faire à l’égard des Evangiles. 
Voilà un fait capital oublié par l’auteur lorsqu’il 
dit que tout l’édifice du christianisme repose sur les 
récits de S f -Matthieu et de S f -Jean. Cette omission 
détruit complètement la portée de ses remarques. 
A l’époque de la rédaction des épîtres, avant la ré¬ 
daction des Evangiles tels que nous les possédons, 
de nombreuses églises s’étaient fondées et profes¬ 
saient la foi chrétienne. Cette affirmation repose-t- 


*) Paul n’a vu que par les yeux de la foi les faits mira¬ 
culeux qu’il raconte. (Le Scept.) 


Digitized by CjOOQ Le 



94 


elle uniquement sur les textes des épîtres, de telle 
sorte qu’on ne puisse fournir pour preuve de l’Evan¬ 
gile que des citations du Nouveau Testament? Nul¬ 
lement. L’an 64 de notre ère, Néron persécute les 
chrétiens de Rome, et Tacite en rendant compte 
de cette persécution parle des chrétiens comme for¬ 
mant «une grande multitude.» 1 ) Comment cela se 
pourrait-il concevoir, si les faits relatifs à Jésus-Christ 
n’avaient pas été très promptement annoncés et con¬ 
nus hors de l’enceinte de la Palestine ? La présence 
de chrétiens, peu d’années après la mort de Jésus- 
Christ, dans les principales villes de l’empire prouve 
l’attention donnée par le monde païen à ce qui 
s’était passé en Judée 2 ) bien mieux que ne pourraient 
le faire quelques lignes des écrivains de cette épo¬ 
que. Du reste le silence des écrivains juifs et païens 
n’est pas aussi complet que l’auteur le pense. Le 
professeur Godet, de Neuchâtel, a réuni, dans une 
brochure publiée à Lausanne, 8 ) les témoignages des 
Juifs et des pdiens sur les origines du christianisme . 4 ) 


è J ) Mvltitudo ingens. AiiDales. Livre XV, chapitre 44. 

2 ) On voit par le témoignage de St-Cyprien, de Tertullien 

et par celui de Tacite et de Pline, combien le monde païen con¬ 
naissait peu les dogmes chrétiens et les miracles de Jésus. Le 
christianisme n’était à ses yeux qu’une superstition impie et les 
chrétiens des athées (v. Arnobe adv. Gentes I. 29. 57). Le 
gouvernement ne voyait en eux que des révolutionnaires 
prêchant l’égalité et la communauté des biens. (Celse dans 
Origène). (Le Scept.) 

3) Brochure in-12°. Lausanne. Agence: rue Madelaine. 

4 ) On ne peut citer aucun écrivain juif ou païen con- 
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Venons aux Evangiles. Il circulait de nombreux 
récits de la vie de Jésus-Christ; et ces écrits avaient 
des valeurs très diverses. Il en est qui ont été perdus 
et d’autres dont nous ne possédons plus que des 
fragments. Par qui ont été mis à part ceux qui nous 
sont^ parvenus en leur entier? Je ne connais pas 
assez l’histoire du Canon pour répondre d’une ma¬ 
nière précise, mais la réponse générale est celle-ci: 
les évangiles dits canoniques ont été choisis, et sé¬ 
parés des autres par une décision de l’église chré¬ 
tienne. Quelle est la valeur de cette décision? Cela 
dépend de la situation religieuse de celui qui ré¬ 
pondra. Pour les catholiques, elle a une valeur ab¬ 
solue, puisqu’ils admettent l’inspiration des Conciles. 
Pour d’autres, la décision de l’Eglise aura une va¬ 
leur relative, résultant du fait que les collecteurs du 
Canon étaient plus rapprochés que nous de l’époque 
où les documents ont été écrits. Pour d’autres enfin, 
il s’agira de se livrer à une étude personnelle de 
la question en abordant les études critiques relatives 
à l’authenticité et à l’intégrité des textes. Je me dé¬ 
clare tout à fait incompétent sous ce rapport; mais^ 
je puis renvoyer à de plus compétents que moi. 
L’ouvrage du docteur Strauss a donné lieu à un 
grand nombre de réfutations. Il en est de fort sé¬ 
rieuses, celle du célèbre Néander par exemple. 1 ) 

temporain de Jésus qui fasse mention du Christ et des mira¬ 
cles qu’il lui aurait vu accomplir. Ce qui a été écrit 2 ou 
300 ans plus tard est hors de la question. (Le Scept.) 

J ) Vie de Jésu8 t traduite de l’allemand par Pierre Goy. 
2 vol. in-8°. Paris, librairie Ducloux, 1852. 
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Après tous les travaux de la critique moderne, 
Constantin Tischendorf a voué sa vie à l’étude des 
textes du Nouveau Testament. Son nom a été illus¬ 
tré par la découverte d’un des plus anciens manus¬ 
crits du Code sacré dans un couvent du Sinaï. Il a 
publié un volume sur la date des Evangiles et l’on 
comprend que la question de la date se trouve in- 
timément liée à celle de la valeur des documents. 
Voici la conclusion de son livre. «Nombre d’hom- 
«mes ont été entraînés à croire qu’au point de vue 
«scientifique, la vie de Jésus telle que les Evangiles 
«nous la rapportent, était fort compromise, pour ne 
«pas dire dans un état désespéré. Ils se sont laissés 
«éblouir par cette assertion audacieusement lancée 
«que l’histoire la plus reculée de l’Eglise déposait 
«contre l’authenticité de nos Evangiles, et surtout 
«contre celui de S f -Jean dans lequel la figure divine 
«et humaine du Rédempteur du monde ressort beau- 
«coup plus nette et plus frappante que dans les Sy- 
«noptiques, au grand scandale de notre génération 
«si peu chrétienne. Ces doutes, ces négations, ces 
«attaques hardies, chez les savants aussi bien que 
«chez les ignorants, sont un fruit de l’esprit scepti- 
«que qui souffle et qui règne incontestablement de- 
«puis un siècle. Et cependant il est permis d’affir- 
«mer que toute la littérature antique ne nous offre, 
«en réalité, que peu d’exemples d’une attestation 
«aussi grandiose que celle qui entoure et qui pro- 
«tège nos quatre Evangiles, si nous interrogeons 
«l’histoire sincèrement et sans parti pris; et pour 
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«nous, personnellement, nous sommes heureux de 
«pouvoir proclamer, à la fin de cette étude, que 
«nous sommes plèinement convaincu de la vérité 
«historique de nos quatre récits sacrés.» 1 ) 

C’est ici le lieu de rappeler la différence qui sé¬ 
pare la question centrale de la foi chrétienne et les 
questions secondaires. La question de la divinité du 
Christ peut se poser et se résoudre sur les bases 
de l’Evangile primitif contenu dans les épîtres, en 
prenant en considération l’action de cet Evangile 
dans le monde. Selon la solution donnée au pro¬ 
blème, on abordera l’étude des récits du Nouveau 
Testament avec l’une ou l’autre de deux vues op¬ 
posées: l’élément surnaturel sera admis comme pos¬ 
sible ou sera nié a priori . Croire que les négations 
des critiques de l’école de Strauss sont le résultat 
d’études scientifiques impartiales, est une erreur; la 
négation est la base de leur travail et n’en est pas 
le résultat. Il est très facile de s’en assurer par 
leurs propres déclarations. Je ne suivrai donc pas 
l’auteur dans les difficultés de détail qu’il soulève, 
parce qu’elles sont hors du terrain de notre discus¬ 
sion, tel que je l’ai établi. J’ai refusé d’admettre la 
solidarité de la foi en Jésus-Christ et d’une doctrine 
relative aux Ecritures. Il est seulement un point 
important sur lequel je dois m’arrêter. L’auteur affir¬ 
me ou pour le moins insinue que les récits de faits 


*) „De la date de nos Evangiles“ par Constantin Tischen- 
dorf. — 1 vol. in-12°. Toulouse 1866. 
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surnaturels ont pu être ajoutés aux textes primitifs 
par l’influence d’un goût naturel pour le merveilleux. 
Il est ici une distinction essentielle à faire. Il faut 
distinguer dans les récits des faits surnaturels, ce 
qui est renfermé dans la foi telle qu’elle a été pri¬ 
mitivement prêchée et ce qu’on peut supposer, à 
tort ou à droit, avoir été ajouté plus tard. Quel¬ 
ques-uns des miracles du Christ, la résurrection de 
Lazare, par exemple, sont si intimément liés à la 
trame de son histoire qu’il est impossible de les 
retrancher des textes des Evangiles en laissant sub¬ 
sister un récit qui ait quelque consistance. Cela a 
été, je crois, assez bien démontré, mais je ne m’ar¬ 
rête pas à cette considération. Admettons, sans le 
discuter, qu’un grand nombre de miracles sont de 
pures légendes, des interpolations dans un texte 
primitif. J’ouvre la première épître aux Corinthiens, 
en me rappelant qu’elle a été rédigée longtemps 
avant les Evangiles, et je lis (chapitre XV) l’affir¬ 
mation de la résurrection du Christ. Paul affirme 
cette résurrection, et il en appelle au témoignage 
d’un grand nombre d’hommes qu’il dit être encore 
vivants, et avoir vu le ressuscité. Sa lettre ne peut 
pas être placée longtemps après l’année 60 de notre 
ère. Paul n’annonce pas la résurrection de Jésus- 
Christ; il rappelle qu’elle a été annoncée, crue, et 
que cette croyance a fait la vie de l’église. Du reste 
aucun critique ne nie que les apôtres n’aient annoncé 
la résurrection de leur maître. On voit combien il 
est inexact d’affirmer que les récits relatifs à Jésus- 
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Christ n’ont d’autres .bases que les écrits qui portent 
les noms de Matthieu et de Jean. 

Les objections de l’auteur peuvent être invoquées 
contre tel miracle de détail ; mais elles n’ont aucune 
portée en ce qui concerne la résurrection du Christ. 
Si l’on demande quelle est la garantie de la réalité 
de ce fait, je répondrai avec un théologien d’une 
science incontestée et d’un esprit assurément fort 
libre, M r Reuss, de Strasbourg: Quelles que soient 
les difficultés que présentent l’accord des récits des 
Evangélistes et la nature mystérieuse du sujet «il 
«reste toujours ce fait incontestable que l’Eglise qui 
«subsiste depuis dix-huit siècles a été bâtie sur ce 
« fondement, qu’elle en est donc pour ainsi dire une 
«attestation vivante, et qu’à vrai dire c’est elle qui 
«est sortie du tombeau de Christ, avec lequel, selon 
«toutes les probabilités, elle y serait autrement restée 
enterrée à jamais.» 1 ) L’Eglise chrétienne a été cer¬ 
tainement fondée sur la prédication de la résurrec¬ 
tion du Christ, et il serait dur de penser que la 
puissance spirituelle la plus grande et la plus bien¬ 
faisante qui ait paru dans le monde aurait eu pour 
fondement un mensonge ou une erreur. 

La foi chrétienne ayant eu des croyants et des 
martyrs avant la rédaction des Evangiles, il est 
contraire à toute saine logique d’opposer aux fon¬ 
dements de cette foi des difficultés portant sur le 
texte des Ecritures. Ces difficultés peuvent faire 


*) Reuss. ,,Histoire évangélique “ page 701. 
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objection contre telle ou telle doctrine relative à 
la nature du Nouveau Testament, mais non point 
contre la foi en Celui qui fut annoncé au monde 
comme «étant mort pour nos péchés et ressuscité 
pour notre justification.» 1 ) 

En terminant cet article, je présenterai une re¬ 
marque relative aux conditions de la foi. Il faut 
accorder à l’auteur qu’on ne croit pas ce qu’on 
veut; mais, lorsqu’il s’agit d’un ordre d’idées qui 
doivent agir sur la vie entière, tous les éléments 
de la vie interviennent, et il y a dans nos croyan¬ 
ces un élément de volonté. «La volonté, dit Pascal 
«dans ses Pensées , est un des principaux organes de 
« la créance ; non qu’elle forme la créance, mais parce 
«que les choses sont vraies ou fausses selon la face 
«par où on les regarde. La volonté qui se plaît à 
«l’une plus qu’à l’autre, détourne l’esprit de consi- 
«dérer les qualités de celle qu’elle n’aime pas à voir; 
«et ainsi l’esprit, marchant d’une pièce avec la vo- 
«lonté, s’arrête à regarder la face qu’elle aime.» 2 ) 
Rousseau dit de son côté: «Comme nous ne sommes 
«pas tout intelligence, nous ne saurions philosopher 
«avec tant de désintéressement que notre volonté 
«n’influe un peu sur nos opinions.» 3 ) Après avoir ac¬ 
cordé à l’auteur qu’on ne croit pas ce qu’on veut, 
il faut donc ajouter, pour exprimer la vérité totale, 


q Epître de St-Paul aux Romains, IY, 25. 

2 ) Edition Astié, tome II, page 251. 

3 ) Grande édition in-4°, tome XII, page 119. 


Digitized by CjOOQie 


101 


qu’on ne croit jamais d’une croyance ferme et agis¬ 
sante, dans l’ordre des choses spirituelles, sans que 
la volonté soit intervenue. 


Apollonius de Tyane et Simon 
le magicien. 

(Objection.) 

Mais, direr-vous, tous les récits merveilleux qui 
circulaient sur le Christ, ne prouvent-ils pas l’im¬ 
mense sensation qu’a produite sa venue sur la terre ? 
Remarquez, je vous prie, Monsieur, que ces récits 
ne se débitaient que parmi les disciples des Apôtres 
et tout à fait en dehors du monde païen et de la 
grande masse du peuple Juif qui ne se préoccupaient 
nullement de Jésus. N’oubliez pas non plus que la 
foi aperçoit souvent bien des choses qui restent ca¬ 
chées au commun des mortels. 

Du reste, vrais ou faux, les prodiges servaient à 
affermir les esprits chancelants et ceux qui les ra¬ 
contaient pour la première fois pouvaient se dire 
afin de rassurer leur conscience, qu’un miracle de 
plus ou de moins n’altérait en rien la morale du 
Maître. Les fidèles ont tout cru, tout accepté, soit, 
mais l’expérience a dû vous apprendre que la vox 
populi n’offre pas toujours des gages certains de 
vérité ; crédule autant qu’inconstant, le peuple brûle 
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souvent ce qu’il a adoré et adore ce qu’il a brûlé. 
On a applaudi Simon le Magicien, on a élevé des 
temples à Apollonius de Tyane, puis la fortune les 
a abandonnés, et tous deux ne passent plus aujour¬ 
d’hui que pour des imposteurs vulgaires. 


La vérité est dans la chose et non dans le nombre . 

On fait souvent valoir aussi, en faveur de la divinité 
du Christianisme, son grand et rapide développement 
dans le monde, mais je me permettrai de demander 
chez combien de millions d’hommes et durant com¬ 
bien de siècles, le Paganisme, le Bouddhisme et les 
autres religions de l’antiquité ont fleuri? Puis, sans 
remonter trop haut dans l’histoire, je demanderai 
encore si aujourd’hui ce même Bouddhisme ne compte 
pas 400 millions de sectateurs et le Mahométisme 
plus de cent millions? 


Apollonius de Tyane. 

(Réponse.) 

L’auteur commence ce nouveau chapitre par une 
affirmation à l’appui de laquelle il n’apporte aucun 
argument, et que je tiens, jusqu’à preuve du con¬ 
traire, pour entièrement fausse. Il dit que «le monde 
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païen et la grande masse du peuple juif ne se pré¬ 
occupaient nullement de Jésus.» Quant aux Juifs, 
s’ils ne s’étaient pas préoccupés de Jésus, ils n’au¬ 
raient pas dressé la croix du Calvaire. En ce qui 
concerne les païens, le témoignage de Tacite déjà 
rappelé qui parle des chrétiens comme formant, à 
Rome, une grande multitude, et un peu plus tard 
la lettre de Pline le jeune à Trajan démontrent la 
préoccupation extrême dans laquelle le monde de 
l’empire se trouyait à l’égard du christianisme nais¬ 
sant. Après cette affirmation historique pour le moins 
contestable, l’auteur compare Jésus à Apollonius de 
Tyane 1 ) pour conclure contre la mission surnaturelle 
du fils de Marie. La même comparaison s’était 
présentée plus d’une fois à mon esprit, et j’en avais 
tiré une conclusion précisément contraire. Apollonius 
de Tyane fournit une très-longue carrière ; il est en 
relation avec les grands de ce monde et même avec 
l’empereur. Que reste-t-il de son œuvre dans le 
monde? Aucune trace appréciable; sa vie et ses 
doctrines ne sont plus qu’un objet de curiosité pour 
les historiens. Jésus de Nazareth meurt peu après 
trente ans; il vit dans un pays d’importance secon¬ 
daire, peu estimé des maîtres du monde; il n’a de 
rapport avec les puissants que pour être livré par 
un gouverneur romain à la haine de ses compa- 

J ) Je n’ai point eu la pensée de comparer un charlatan 
tel qu’Apollonius au Rédempteur. J’ai cité le fait de la po¬ 
pularité d’Apollonius comme un exemple curieux de la cré¬ 
dulité des peuples à cette époque. (Le Scept.) 
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triotes. Que reste-t-il de son œuvre? La vie du 
monde moderne, les bases fondamentales de la ci¬ 
vilisation universelle. L’auteur compare Apollonius 
et Jésus pour les égaler; il y a, me semble-t-il, 
beaucoup plus de raisons pour établir entre eux une 
ligne profonde de démarcation. Dans le rapproche¬ 
ment de ces deux noms l’auteur voit une objection, 
j’y vois une preuve, et l’une des preuves les plus 
éclatantes de la divinité du Christ. 

«La vérité est dans la chose et non dans le nom¬ 
bre.* Assurément; c’est pourquoi le fait signalé par 
l’auteur, que le Bouddhisme compte, dit-on, environ 
quatre cent millions de sectateurs n’est point une 
preuve de la vérité de cette religion étrange. Lors¬ 
que l’apôtre Paul écrivait aux Philippiens 1 ) que Jésus 
«a reçu un nom qui est au-dessus de tout nom,» il 
exprimait une foi bien hardie; il ne s’attachait pas 
à la considération du nombre: qu’étaient les rares 
chrétiens disséminés alors dans l’empire? Il voyait 
«la chose,» la chose, c’est-à-dire l’Evangile du salut 
dont la puissance était pour lui l’objet d’une con¬ 
viction ardente. Jésus n’avait-il pas dit que son œu¬ 
vre serait semblable à une petite graine qui peu à 
peu produirait un grand arbre? La prédiction de 
Jésus s’est accomplie et s’accomplit; la parole si 
hardie de Saint-Paul ne nous étonne plus parce que 
nous ne pensons pas aux circonstances dans les¬ 
quelles elle a été prononcée. Le nom de Jésus est 
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proclamé dans toutes les régions du globe, et à ce 
nom est visiblement attachée la conquête progres¬ 
sive du genre humain. Sont-ce seulement les chré¬ 
tiens qui pensent ainsi? Non. Les Chinois méprisent 
les Européens, ou peut-être, dans bien des cas, ont 
pour eux une haine et une crainte qui prennent le 
masque du mépris; mais les païens intelligents qui 
se trouvent en contact avec notre civilisation peu¬ 
vent arriver, non-seulement à constater la supério¬ 
rité de cette civilisation sur la leur, mais à discerner 
le principe de sa puissance. En voici un exemple 
bien digne d’intérêt et tout récent. 

Babou Kesab-Tchander-Sen, fondateur d’une nou¬ 
velle secte hindoue, a fait, à l’hôtel-de-ville de Cal¬ 
cutta, le 9 Avril 1879, un discours annoncé sous ce 
titre: L'Inde demande qui est Jésus-Christ . Ce dis¬ 
cours, qui avait attiré un auditoire considérable, 
presque entièrement composé de natifs, a passable¬ 
ment occupé la presse coloniale, et les journaux 
anglais nous en ont apporté les échos. Tschander- 
Sen a commencé par déclarer qu’il ne se rangeait 
pas lui-même au nombre des chrétiens, puis il a dit: 
«Cependant, je désire vous parler de Christ; mon 
«amour pour cette grande figure est mon mobile, 
«et sera, s’il le faut, mon excuse. Au reste, si j’a- 
«vais besoin auprès de vous d’une autre apologie, 
«je la trouverais dans les préoccupations sérieuses 
«et passionnées de l’Inde. Notre nation se demande 
«avec une ardeur inquiète: Qui est donc Jésus- 
« Christ? 
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«Est-ce que les idées et les institutions chrétiennes 
«ne prennent pas de toutes parts racine dans notre 
«sol? Quelle est la puissance qui préside, à cette 
«heure, aux destinées de notre pays? Vous vous 
«méprenez grandement si vous croyez que ce qui 
«gouverne aujourd’hui l’empire des Indes, c’est l’ha- 
«bileté politique de lord Lytton ou le génie mili- 
« taire de Sir Frédéric Haines. Ce n’est pas par la 
«diplomatie anglaise que nous sommes désarmés, 
«ce ne sont pas la baïonnette et le canon britan- 
« niques qui nous tiennent dans la soumission . . . • 
«C’est Christ qui règne sur l’Inde britannique.» 1 ) 


Promesses et déceptions. 

(Objection.) 

«Considérez les oiseaux des cieux, ils ne sèment 
«ni ne moissonnent et toutefois Dieu les nourrit. 
«Combien ne valez-vous pas plus que les oiseaux?» 
(SVLuc XII, 24). — «Dieu est le père de tous les 
«hommes et les hommes sont ses enfants. Les lis 
«ne travaillent ni ne filent et cependant Salomon 
«dans toute sa gloire n’a pas été vêtu comme eux.— 
«Demandez et vous obtiendrez. — Frappez et l’on 
«vous ouvrira.» 


i) Traduction des journaux anglais, par des journaux de 
Genève et de Neuchâtel. 
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Voilà de belles et consolantes paroles; elles ont 
dû attirer bien des malheureux autour des autels 
qui dispensent à la fois les trésors du ciel et de 
la terre. Mais comment se réalisent-elles? Deman¬ 
dez à cette pauvre mère combien de fois elle a prié 
agenouillée au pied du lit de son enfant que la 
mort lui a ravi. Demandez à l’ouvrier malade qui 
voit sa petite famille dépérir chaque jour de faim 
et de misère, demandez-lui comment il juge les pro¬ 
messes éblouissantes de l’Evangile? La théologie 
nous répond que ce sont là autant d’épreuves que 
le ciel nous envoie pour notre bien; qu’il ne châtie 
que ceux qu’il aime etc. Soit! mais elle reconnaîtra 
du moins que si l’épreuve n’est pas comprise par 
celui qui doit la subir, son but est manqué; ce n’est 
plus qu’une cruauté inutile. Lisez maintenant la triste 
Odyssée de ces malheureuses tribus de l’Afrique 
envahies par des hordes de traitants; on brûle leurs 
champs; hommes, femmes, enfants, sont emmenés 
la corde au cou comme un troupeau de bestiaux 
jusqu’au port voisin. Les hommes iront dans les 
colonies mourir sous le fouet du planteur, leurs 
femmes, leurs filles seront vendues pour le harem 
d’un pacha. Us ne les reverront jamais! c’est une 
séparation éternelle! Y a-t-il dans ce monde un 
supplice pareil à celui-là? Et si vous en faites une 
épreuve de Dieu, oserez-vous prétendre que ces 
pauvres gens la comprennent et qu’elle tourne à 
leur salut? 

Et ces populations de l’Inde et de la Chine sans 
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cesse décimées par la famine, et tant de malheureux 
qui après avoir lutté énergiquement contre l'ad¬ 
versité finissent par devenir fous de douleur, com¬ 
prennent-ils l'épreuve ceux-là et cette épreuve les 
rendra-t-elle meilleurs? Non, Monsieur, portez les 
regards autour de vous et convenez plutôt qu’on 
retrouve partout la main d’un destin aveugle et bru¬ 
tal. Mais descendons plus bas l’échelle des êtres: 
l’oiseau déchiré vivant par les serres du vautour, 
le pauvre cheval qui succombe de fatigue et de 
faim sous le fouet de son maître, n’ont-ils pas aussi 
leurs douleurs ? A quoi bon lutter contre l’évidence ? 
Les faits sont là pour nous donner la triste certitude 
qu’une loi de souffrances est imposée indistincte¬ 
ment ici-bas à tous les êtres organisés; nos joies 
comme nos douleurs ne sont que la conséquence 
de ces lois immuables. 11 faut se soumettre et 
attendre ! 

Je sais d’avance votre réponse, Monsieur. Vous 
me citerez ces paroles du Christ: Mon règne n’est 
pas de ce monde! 

Cherchons si vous le voulez dans l’Evangile quel 
est le sort réservé à la majeure partie d’entre nous 
en quittant cette terre. 
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Promesses et déceptions. 

(Réponse.) 


Il arrive souvent dans les discussions, et parfois 
d’une manière innocente parce qu’elle est incons¬ 
ciente, qu’on substitue à une affirmation une autre 
affirmation analogue à la première dans sa forme, 
bien que très différente pour le fond. Ensuite, après 
avoir démontré, ou cru démontrer, l’erreur de la 
seconde thèse, on conclut indûment contre la pre¬ 
mière. Cette réflexion a été appelée dans mon es¬ 
prit par la lecture du chapitre que je vais examiner. 
Jésus-Christ demande-t-il que, comme les lis des 
champs, l’homme ne travaille ni ne file, et qu’il re¬ 
nonce à semer et à moissonner à l’exemple des oi¬ 
seaux du ciel? Assurément pas. Que dit-il quant 
aux choses nécessaires à la vie? «Cherchez premiè¬ 
rement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes 
ces choses vous seront données par-dessus.» 1 ) Son 
discours est dirigé contre les défiances et les in¬ 
quiétudes; en tirer des conclusions contre le labeur 
nécessaire à notre condition serait une erreur étrange. 
Dans quelle situation sera l’homme qui cherchera le 
royaume de Dieu et sa justice? Il accomplira le 
devoir du travail; il fera valoir les facultés qu’il a 


i) St-Matthieu YI, 33. 
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reçues conformément aux leçons de la parabole des 
talents, et il sera modéré dans ses désirs. Un 
homme vraiment laborieux et modéré dans ses désirs 
manquera rarement du pain quotidien. Le cas tou¬ 
tefois peut se présenter, par T influence de la mala¬ 
die ou de telle autre circonstance; mais celui qui 
aura recherché le royaume de Dieu et sa justice 
sera nécessairement entré, par-là-même, dans des 
rapports fraternels avec d'autres hommes ; et si 
les ressources du travail lui manquent, il rencontrera 
les ressources de la charité. La parole du Christ 
bien interprétée exprime une loi générale et les ex¬ 
ceptions, s’il y en a, sont rares. 

Bien des mères sans doute ont prié avec ferveur 
pour la conservation de la vie d’un enfant que la 
mort leur a pris; mais toute créature humaine est 
soumise à la mort Les doutes relatifs à l’efficacité 
de la prière naissent d’une fausse idée de la prière 
même, idée qui ne peut s’appuyer que sur quelques 
passages du Nouveau Testament interprétés dans 
un sens contraire au fond de l’enseignement chré¬ 
tien. Jésus nous a donné un modèle de la prière. 
Qu’avons-nous à demander en nous conformant à ce 
modèle? D’abord et avant tout que nos désirs soient 
accomplis? Non, mais que la volonté de Dieu soit 
faite. Avec le modèle de la prière, Jésus nous a 
donné l’exemple: «Père s’il est possible que cette 
coupe s’éloigne de moi, toutefois que ta volonté soit 
faite, et non pas la mienne.» 1 ) C’est ainsi qu’a prié 

9 Evangile de S^Luc XXII, 42. 
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Thomme-Dieu. Exposer simplement ses désirs au 
Père céleste, mais toujours dans une pleine et pré¬ 
alable soumission à sa volonté: telle est donc la 
prière du chrétien. 

L’auteur raisonne comme si l’homme pieux avait 
reçu la promesse d’être exempté des maux de la 
vie qui sont le commun partage des mortels. Le 
Christ n’a jamais parlé dans ce sens. Il n’a jamais 
promis à ses disciples qu’ils seraient à l’abri des 
misères de ce monde; bien plus, il leur a annoncé 
qu’ils seraient exposés, comme chrétiens, à des af¬ 
flictions spéciales. Il leur a dit que lui-même de¬ 
vait souffrir, et que les serviteurs ne devaient pas 
s’attendre à une condition meilleure que celle du 
maître. La pensée d’être exempté des maux de la 
vie serait une illusion vraiment étrange chez les dis¬ 
ciples du crucifié. La question est de savoir si une 
foi véritable place le croyant dans une situation 
meilleure que celle des autres hommes, en présence 
des malheurs communs de l’existence. Or il en est 
ainsi. Plus un homme est chrétien, plus il réussit à 
maintenir son âme en paix, même dans les circons¬ 
tances les plus dures. Nous n’avons plus l’occasion 
d’assister à la joie des martyrs au milieu des flam¬ 
mes d’un bûcher, ou sous la dent des bêtes féroces; 
mais on a vu, on peut voir tous les jours des âmes 
pieuses supporter avec sérénité la pauvreté, la ma¬ 
ladie, les infirmités les plus pénibles. En priant, 
une mère ne pourra pas toujours détourner la mort 
de son enfant; mais en priant elle pourra trouver 
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la force de supporter son épreuve, et vivifier dans 
son cœur l’espérance de la réunion éternelle. 

L’auteur trace un tableau tristement vrai des souf¬ 
frances effroyables que les passions mauvaises, con¬ 
séquence du péché, infligent à une partie de la race 
humaine, et il raisonne comme si on affirmait que 
les épreuves sont pour tous, et dans toutes les con¬ 
ditions, des moyens de relèvement et d’amélioration 
morale. Son argument porte à faux. Il nous est 
enseigné que toutes choses et, par conséquent, les 
choses les plus dures, les plus cruelles, comme les 
autres, contribuent au bien; mais au bien de qui? 
«de ceux qui aiment Dieu.» 1 ) Je crois que l’expé¬ 
rience des chrétiens justifie cette affirmation, c’est- 
à-dire que les hommes qui cherchent avant tout à 
s’unir à la volonté éternelle, et à se dépouiller de 
tous les principes du péché, reconnaissent que toutes 
choses, la joie comme la douleur et la douleur comme 
la joie, peuvent contribuer à les conduire au but 
qu’ils veulent atteindre. 

L’épreuve n’a pas amélioré les êtres malheureux 
«qui finissent par devenir fous de douleur;» mais 
la statistique paraît établir que les cas de suicide, 
et je crois qu’il en est de même des cas de folie, 
sont dans une relation manifeste avec la culture re¬ 
ligieuse des populations. Les données à cet égard 
ne sont pas encore bien établies. Il existe à la vé¬ 
rité des monomanies religieuses; mais il me paraît 


*) Epître de St-Paul aux Romains VIII, 27. 
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évident, d’autre part, qu’une foi véritable est le 
préservatif le plus efficace contre l’aliénation men¬ 
tale, toutes les fois que l’aliénation n’a pas une cause 
directement physiologique. 

L’auteur parle «d’un destin aveugle et brutal,» et 
quelques lignes plus loin de «lois immuables.» Il 
paraît y avoir ici une contradiction. Si tout est régi 
par un destin aveugle et brutal, il n’y a pas de lois ; 
s’il y a des lois, il n’existe pas de destin aveugle 
et brutal. Or il existe des lois morales, immuables 
dans leur nature et conditionnelles dans leurs appli¬ 
cations. La plus apparente de ces lois, celle que les 
destinées de l’humanité mettent dans une vive lu¬ 
mière, c’est que la révolte des créatures contre Dieu 
produit la souffrance, qui suit le péché comme l’om¬ 
bre suit le corps sous les rayons du soleil. Il est 
facile de constater l’application de cette loi dans la 
vie des individus; elle se réalise avec une terrible 
et mystérieuse évidence dans les misères de la race 
humaine. La loi morale est immuable en elle-même; 
elle est conditionnelle dans son application parce 
que cette application dépend de l’usage que les 
hommes font de leur liberté ; mais c’est cette liberté 
dont l’auteur va nier l’existence. 
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Du libre arbitre. 

(Objection.) 

L’orthodoxie affirme le libre arbitre et admet en 
même temps, mais avec quelque hésitation, le dogme 
de la prédestination proclamé par S f -Paul. C’est là 
une de ces unions monstrueuses dont la science théo¬ 
logique nous ménage trop souvent la surprise. 

Personne ne peut admettre que l’humanité soit 
jetée toute dans le même moule. On est doué en 
naissant d’un tempérament anémique ou sanguin, 
nerveux ou lymphatique, faible ou vigoureux, comme 
on l’est aussi d’un caractère doux ou violent, craintif 
ou énergique, porté au bien ou enclin au mal. Le 
naturel physique et moral qu’on apporte avec soi 
en naissant, reste intimement lié à l’existence durant 
toute la durée de la vie et constitue l’individualisme 
de l’être. Au point de vue physique, l’hygiène, la 
science médicale et le temps, au moral l’éducation 
et l’enseignement, peuvent modifier Jusqu’à un cer¬ 
tain point le tempérament, mais tous ces moyens 
ne le transformeront pas. Un rachytique ne devien¬ 
dra jamais un Hercule, un homme timide ne se chan¬ 
gera pas en Achille. Est-il possible qu’un naturel 
vicieux se transforme en un naturel bon? Il est 
d’abord évident que tout individu doué de l’instinct 
du mal ne recherchera pas le bien, car ce sont là 
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deux pôles opposés: «Autant de passions, autant de 
«despotes dont les chaînes nous plaisent et qu’il 
«nous répugne de briser.» 1 ) On voit, il est vrai, 
des natures dépravées revenir peu à peu au bien. 
Pourquoi? C’est que les passions mauvaises s’usent 
avec l’âge et le temps comme le feu qui s’éteint 
faute d’aliments ; ce n’est pas une victoire, c’est 
l’ennemi qui se retire sans combat. 

Admettons cependant qu’un homme né avec de 
mauvais instincts cherche à les dompter. S’il est 
doué d’une dose d’énergie proportionnée à la force 
de ses passions, son esprit garde sa liberté d’agir; 
il dépend de lui de choisir entre le crime ou la vertu, 
il a son libre arbitre . Mais l’énergie est une qualité 
ou, si l’on veut, un don qu’on apporte avec soi en 
naissant et qui dépend aussi de la constitution, de 
l’organisme même de chaque individu. Un caractère 
faible, indolent, ne se transformera pas, c’est une 
question de nerfs et il ne dépend pas de l’homme 
de changer sa nature. Or l’énergie, c’est-à-dire la 
force persistante de la volonté, donne seule à 
l’homme la libre possession de lui-même. Sans 
énergie, il n’y a pas de libre arbitre et l’homme 
n’est que le jouet inconscient de ses passions; il 
leur obéit en esclave; les dangers, les obstacles, rien 
ne l’arrête, il ne voit rien et ne s’appartient plus: 
«Ce n’est plus moi qui fais le mal, c’est le péché qui 
«habite en moi.» (Ep. aux Romains VII.) Un nageur 


l ) Abbé Mellier, des habitudes héréditaires, Lyon 1S7 
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peut aisément descendre le torrent qui l'entraîne. 
Mais il s'épuisera en vains efforts pour en remonter 
le cours si sa force musculaire n’est pas assez puis¬ 
sante pour surmonter la violence des eaux. Au 
point de vue moral, le torrent des passions n’est-il 
pas plus impétueux que tous les torrents du monde? 
Il entrait donc dans les vues mystérieuses de la 
Providence qu’il y eût des âmes vigoureusement 
trempées chez lesquelles l’amour du bien domine, 
et des natures faibles, livrées sans défense aux en¬ 
traînements du mal comme les esclaves romains aux 
bêtes féroces du cirque. Les unes sont créées vail¬ 
lantes et bonnes en vue du paradis, les autres, sans 
énergie et sans vigueur, sont vouées au malheur 
éternel. 

«Un potier, dit S f -Paul, n’a-t-il pas le pouvoir de 
«faire d’une même masse de terre un vaisseau pour 
«des usages honorables et un autre vaisseau pour 
«des usages vils?» Et voilà où l’orthodoxie nous 
mène ! — 


Du libre arbitre. 

(Réponse.) 

Il n’est pas question dans ce chapitre d’une doc¬ 
trine spécialement religieuse. Si l’orthodoxie affirme 
le libre arbitre, elle le fait en commun avec le 
genre humain tout entier, laissé à ses tendances na- 
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turelles, et avec toutes les philosophies qui veulent 
maintenir les bases de l’ordre moral. Faisons, dans 
la pensée de l’auteur, la part de la vérité. Il y a 
dans chaque homme un élément de nature qui ne 
dépend pas de lui; et la force de la volonté fait 
partie de cette nature qui remonte à la naissance 
de l’individu. Mais, avec la nature, il y a dans cha¬ 
cun un élément de liberté qui le constitue respon¬ 
sable de son consentement ou de sa résistance à ses 
penchants. On a plus ou moins de force de volonté, 
comme on a plus ou moins de mémoire, d’imagi¬ 
nation, de sensibilité ; mais on use bien ou mal de 
ce qu’on a. Un homme était dominé par le goût 
de la boisson, tellement qu’il pouvait sembler un 
ivrogne incorrigible. Il sentait sa volonté trop faible 
pour résister à son penchant vicieux, s’il restait 
dans les conditions de sa vie habituelle. En usant 
de sa liberté, il s’est fait enfermer volontairement 
dans une maison d’aliénés pour se mettre à l’abri 
de la tentation. Au bout de quelque temps, il a pu 
reprendre la vie ordinaire et il a fourni, jusqu’à sa 
mort, une carrière honorable. 

On ne change pas sa nature dans un sens absolu, 
mais on la dompte. Les biographes de Socrate ra¬ 
content qu’un phrénologue du temps, ou quelque 
Lavater athénien, affirma qu’il reconnaissait en lui 
les signes de passions mauvaises: Grande fut l’in¬ 
dignation des disciples du philosophe; mais, loin de 
partager leur sentiment, Socrate déclara qu’il avait 
effectivement les inclinations fâcheuses qu’on signa- 
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lait, mais qu’il leur avait résisté. J’ai personnelle¬ 
ment connu un homme très violent par nature et 
qui avait dompte les impulsions de son tempéra¬ 
ment, sous l’empire de convictions religieuses très 
solides, si bien qu’il fallait vivre dans son intimité 
pour en reconnaître les traces. J’ai connu un autre 
homme qui, dans son enfance, avait été enclin aux 
vices les plus graves et qui est devenu, dès l’époque 
de sa jeunesse, un modèle de véritable vertu. L’au¬ 
teur aurait-il le malheur de ne connaître aucun cas 
analogue ? Il dit que, lorsque des natures dépravées 
reviennent au bien, c’est simplement l’effet de l’âge 
qui a détruit les passions mauvaises. N’a-t-il pas lu 
la biographie de Saint-Augustin? Ignore-t-il que la 
vie du jeune homme ardent qui devint un des Pères 
de l’Eglise fut changée à une époque où il était 
encore dans toute la force de l’âge et dans toute 
la fougue des passions? Alfred de Musset, lui, 
n’ignorait pas ce fait. Dans des paroles dictées sans 
doute par un retour sur sa propre destinée, il ap¬ 
pelle Saint-Augustin «l’homme le plus homme qui 
ait jamais été.» 1 ) 

Les biographes de Saint-Thomas d’Aquin nous 
informent que, tout jeune encore, il fut placé en 
présence des séductions de la chair, dans toutes les 
circonstances propres à le faire faillir, et que, par 
un acte énergique de sa volonté, il remporta un 
triomphé qui demeura définitif. 

„Les confessions d’un enfant du siècle. w lime partie, 
chapitre 4. 
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Non-seulement .on peut résister aux penchants 
de sa nature; mais, par une série d’actes répétés, 
on arrive à modifier sa nature elle-même. Tel est 
l’effet de l’habitude, cette seconde nature, comme 
on l’a justement appelée, qui n’est dans son principe 
qu’une série d’actes de volonté. Le genre de vie 
d’un homme transforme, avec le temps, sa physio¬ 
nomie, soit en bien, soit en mal. La transformation 
s’étend sans doute jusqu’aux fonctions cérébrales, 
jusqu’à l’organe même de la vie intellectuelle et 
morale. Dans ses objections à la réalité du libre 
arbitre, l’auteur a méconnu les résultats d’une ob¬ 
servation psychologique sérieuse. 


Prédestination. 

(Objection.) 


Le genre humain, dès son apparition sur la terre, 
a été marqué du triste sceau de la fatalité et livré 
sans défense au mal. L’auteur de la Genèse affirme, 
il est vrai, qu’Adam avait été créé parfait, mais 
l’histoire de la fameuse pomme prouve au contraire 
qu’il ne l’était pas, puisqu’il a péché. C’est qu’il lui 
manquait une des qualités essentielles de la perfec¬ 
tion, l’énergie morale; sans elle il lui était impos¬ 
sible de résister aux séductions du mal; il a suc- 
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combé et il devait fatalement succomber, car le 
faible ne terrasse pas le fort, l’agneau ne dévore 
pas le loup. Jéhovah expulsa donc Adam du paradis, 
et dès ce jour la race humaine tout entière s’est 
vue condamnée à perpétuité au mal pour un crime 
qu’elle n’a pas commis et dont elle ne possède même 
qu’une très vague connaissance. Voilà donc la pré¬ 
destination au péché dûment décrétée. Ce paradis 
tant vanté n’a eu qu’une existence bien éphémère, 
et l’humanité n’a pas trop à se réjouir d’avoir eu 
un ancêtre créé à l’image de Dieu. 

Mais n’avons-nous pas encore sous les yeux l’ex¬ 
emple plus frappant de la prédestination du peuple 
juif? Les prophètes* d’après le témoignage de l’E¬ 
vangile, avaient annoncé la venue et la mort du 
Christ longtemps avant sa naissance, et comme à 
toute victime il faut un bourreau, le peuple juif, le 
peuple choisi de Dieu, avait été destiné dès son ori¬ 
gine à remplir ce triste office par décret de la Pro¬ 
vidence. Il ne pouvait pas échapper à sa destinée, 
car il fallait que les oracles divins reçussent leur 
accomplissement. Dès ce moment la malédiction 
céleste s’appesantit sur sa tête et il fut dispersé sur 
toute la terre pour servir, dit la théologie, d'ensei¬ 
gnement aux nations . 

Il faut bien reconnaître, il est vrai, que la dis¬ 
persion des Juifs n’est pas un fait unique dans l’his¬ 
toire. Les Bohémiens (Gitanos) en offrent un exemple 
bien plus frappant encore: Errants depuis des siècles 
dans toute l’Europe, sans patrie, sans domicile fixe, 
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ils ont conservé, bien mieux que les Juifs, leur lan¬ 
gage, leurs croyances, leur type et l’on ne sait ce¬ 
pendant ni d’où ils viennent ni à quelle pomme ils 
ont mordu. 


Prédestination. 

(Réponse.) 

Pour savoir «où l’orthodoxie vous mène,» il faut 
se laisser conduire par elle; cela est élémentaire. 
Quelle est l’orthodoxie dont l’auteur a voulu parler? 1 ) 
La prédestination, au sens où il l’entend, n’est ad¬ 
mise ni par l’église d’Orient, ni par l’église Ro¬ 
maine; c’est une doctrine qui est généralement con¬ 
sidérée comme étant, dans la théologie moderne, 
spéciale au Calvinisme. Encore faut-il remarquer 
que dans le catéchisme de Calvin, c’est-à-dire dans 
l’exposition de la foi à l’usage de tous les fidèles, 
cette doctrine, si je ne me trompe, ne paraît qu’une 
fois et dans des termes peu clairs. 2 ) On peut dire 
que la prédestination, au sens de l’auteur, est re¬ 
poussée par la grande tradition chrétienne qui n’ad¬ 
met pas que les créatures soient destinées primiti¬ 
vement et sans égard à leurs actes, les unes au 
paradis, les autres à l’enfer. Un passage de St-Paul, 

1 ) De l’orthodoxie de St-Paul. Le passage cité (page 116) 

est formel. (Le Scept.) 

2 ) 43 me Dimanche. 
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plus ou moins bien interprété, ne saurait prévaloir 
contre l’ensemble du Nouveau Testament, et contre 
le courant général des opinions de la chrétienté. Il 
y a certainement une prédestination en ce sens que 
chacun reçoit ses facultés physiques et morales et 
sa place dans le monde par un décret auquel il est 
absolument étranger. Dante a eu un sentiment pro¬ 
fond de la vérité lorsqu’il a dit dans son poème 
qu’un des caractères du paradis est que chacun y 
est content de la place qui lui est attribuée, et ne 
porte pas envie aux autres. Accepter sa place, dans 
une pleine soumission à la volonté suprême, c’est 
la condition de la paix de Pâme.. Mais la prédes¬ 
tination entendue dans le sens de la négation de la 
liberté, est la ruine des bases de la morale et la 
morale est le fondement du christianisme. J’ai déjà 
parlé de la confusion établie dans l’esprit de l’au¬ 
teur entre l’état d’innocence qui n’exclut pas le 
péché possible et l’état de perfection; je n’y revien¬ 
drai pas. 

La difficulté élevée à l’occasion des destinées du 
peuple juif est très sérieuse, mais elle n’est point 
spéciale à la religion. Comment entendre que des 
actes libres puissent être prévus, et que des actes 
prévus puissent être libres ? Il semble qu’il y a con¬ 
tradiction entre ces deux idées. C’est une question 
qui trouve nécessairement sa place dans tous les 
traités complets de philosophie. On peut chercher 
sa solution dans la pensée que l’existence de Dieu 
est étrangère au temps, de telle sorte que Dieu ne 
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prévoit pas, mais qu’il voit. Cela étant admis, la 
difficulté disparaît, puisqu’il est manifeste que la 
vue d’un acte n’a rien de contraire à sa liberté. La 
difficulté disparaît il est vrai dans un mystère qui 
nous demeure impénétrable, celui d’un mode d’exis¬ 
tence étranger au temps. Je n’ai nullement la pré¬ 
tention d’éclaircir cette conception, ni même de la 
défendre; je remarque seulement qu’elle s’est offerte 
à la pensée d’esprits de premier ordre qui n’étaient 
nullement occupés de la difficulté théologique. Le 
problème en effet est posé par la moindre de nos 
actions supposées libres, aussi bien que par les des¬ 
tinées du peuple juif. 

La dispersion des Juifs et leurs étranges destinées 
ont toujours été considérées comme un fort argu¬ 
ment de l’apologétique chrétienne; l’auteur croit le 
détruire en affirmant que ce n’est point là une ex¬ 
ception, et que les bandes de bohémiens offrent 
«un exemple plus frappant encore» d’un fait de cette 
nature. Son affirmation ne me semble nullement 
fondée. Les Bohémiens traversent la civilisation sans 
s’y mêler. La cause de leur isolement a quelque 
chose de mystérieux sans doute ; mais cet isolement 
explique très bien la conservation de leur genre de 
vie et de leurs coutumes. Le maintien des Juifs 
comme une race distincte, au sein d’une civilisation 
à laquelle ils prennent une part très active, est un 
fait d’une tout autre nature et qui a véritablement 
le caractère d’un prodige. 
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Question sur un sujet tout matériel. 

(Objection.) 


Les Evangiles nous donnent peu de détails sur la 
vie matérielle de Jésus, mais le Sauveur et ses dis¬ 
ciples, appartenant à des familles d’artisans, ont dû 
continuer chacun l’exercice de leur profession. Il est 
difficile, avouez-le, Monsieur, de se représenter un 
Dieu maniant le rabot ou la hache et discutant avec 
ses clients le prix de son travail. Transportons-nous, 
s’il vous plaît, au 1 er siècle de notre ère et suppo¬ 
sons qu’un nouveau converti soit occupé à bâtir 
une maison, un mur, n’importe. Devra-t-il ôter au 
charpentier de Nazareth le travail qu’il lui avait 
confié avant d’être son disciple, ou se résigner à 
laisser le Sauveur des hommes tailler, couper, clouer, 
raboter et recevoir de lui son salaire comme un 
simple mortel? Qu’auriez-vous fait ici? Pour mon 
compte j’aurais été confus, je vous l’avoue, de voir 
un Dieu travailler sous mes ordres à ce rude mé¬ 
tier. Ce seul fait suffit à expliquer combien il de¬ 
vait être difficile aux contemporains de Jésus qui 
passaient devant son atelier, de reconnaître le fils 
de Jéhovah dans ce simple Faber lignarius . Humai¬ 
nement parlant, ce mélange de sacré et de profane 
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devait ôter un certain prestige à la nature divine 
du Christ et exposer la foi à bien des écueils. 

«Il faut s’indigner, disait Cæcilius (M. Félix), quand 
«on entend des hommes sans études et sans lettres, 
«professant des métiers sordides discourir d’un air 
«d’autorité sur l’ensemble de l’univers. Cessez de 
«parler des châtiments célestes et des destins du 
«monde, ignorants!» 


Question sur un sujet tout matériel. 

(Réponse.) 

Les anciens avaient un mépris profond pour le 
travail manuel ainsi qu’on peut le voir spécialement 
dans les œuvres d’Aristote. Le christianisme a fait 
du travail un devoir pour tous. La condition de 
l’homme-Dieu, le métier pratiqué par l’apôtre Saint- 
Paul ont été la réhabilitation pratique du travail 
des mains. Les difficultés soulevées par l’auteur 
montrent combien nous sommes peu pénétrés d’un 
esprit vraiment chrétien, et à quel point nous pla¬ 
çons encore la noblesse et la dignité dans les cir¬ 
constances extérieures, au lieu de les placer dans 
les dispositions de l’âme. 

Humainement parlant, l’humble condition de Jésus 
et de ses premiers disciples devait nuire considéra¬ 
blement à leur autorité sur des sociétés frivoles et 
orgueilleuses. Sans doute; et c’est en cela préci- 
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sèment qu’éclate la divinité de l’œuvre qui s’est ac¬ 
complie malgré les obstacles qui naissaient des 
moyens employés. «Nous portons un trésor, disait 
l’apôtre Saint-Paul, et nous le portons dans des 
vases de terre, afin que la grandeur de la puissance 
soit attribuée à Dieu, et ne paraisse pas venir de 
nous.» 1 ) Ce qui est pour l’auteur une objection, 
paraîtra à d’autres esprits une preuve très sérieuse. 


Le Christianisme et la science. 

(Objection.) 

Le Christianisme naissant trouva la société hu¬ 
maine dans un état de complète décadence. Les 
horreurs d’une longue guerre civile, les exactions et 
la tyrannie du gouvernement romain avaient répandu 
dans tous les esprits un profond découragement; au 
milieu de ce vieux monde qui s’en allait à la dé¬ 
rive, chacun vivait au jour le jour, désespérant de 
jamais revoir des temps meilleurs. On reprochait 
aux dieux leur inaction, leur indifférence aux souf¬ 
frances de l’humanité et les âmes pieuses épiaient 
avec une fiévreuse impatience des signes , des mi¬ 
racles, par lesquels le Ciel manifestât qu’il ne s’était 
pas entièrement désintéressé des choses d’ici-bas. 

*) II Corinthiens IV, 7. 
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Ce fut sur un terrain ainsi préparé que les apôtres 
vinrent jeter les semences de la doctrine nouvelle 
et prêcher l’avènement prochain du règne de Dieu: 
«Ce jour-là, disaient les apôtres à la foule ébahie, 
«le soleil s’obscurcira, les étoiles tomberont du ciel 
«et les puissances des cieux seront ébranlées; . . . 
«le fils de l’homme viendra sur les nuées du ciel; 
«il enverra ses anges avec un grand son de trom- 
«pette et ils rassembleront les élus. (Matth. XXIV.) 
«Et cette génération ne passera point que toutes 
«ces choses n’arrivent; . . . hâtez-vous donc, car la 
«moisson approche.» «Alors les fidèles renaîtront 
«dans un corps incorruptible et glorieux pour entrer 
«avec le Christ dans le royaume céleste.» 

Chez les païens, les destinées futures de l’homme 
n’étaient que vaguement esquissées ; ici au contraire 
elles prennent une forme nette et précise. Ce n’est 
plus le sombre empire des morts où viennent errer 
tristement les ombres des justes, c’est le retour à 
la vie dans la Jérusalem céleste et l’union de l’âme 
à un corps incorruptible et éternellement jeune. Il 
y a bien là dans cette renaissance du corps une ten¬ 
dance passablement matérialiste, mais les apôtres 
s’adressaient surtout aux classes pauvres, aux op¬ 
primés, aux chétifs , et c’est précisément ce côté 
matériel de la doctrine qui devait charmer des 
hommes peu exercés aux questions métaphysiques et 
sans cesse en lutte avec les besoins de l’existence. 1 ) 

l ) Ecce pars vestrum et major ... egetis, algetis; opéré, 
famé laboratis. (Min. Félix.) 
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Conçu sous cette forme le dogme de la résurrection, 
loin d’élever l’esprit jusqu’à la conception abstraite 
d’un monde immatériel, ne fit qu’offrir un aliment 
nouveau à des tendances contraires. Aussi avec 
quelle ardente impatience les néophytes attendaient 
le moment d’avoir enfin accès dans ce royaume cé¬ 
leste que les rêves dorés de leur imagination èm- 
bellissaient de toutes les magnificences, de toutes 
les joies après lesquelles ils avaient vainement as¬ 
piré ici-bas. Là les derniers (sur cette terre) seraient 
les premiers; ils verraient ces grands si pleins de 
morgue et d’orgueil s’humilier devant eux devenus 
grands à leur tour, et les fils de Zébédée n’ont pas 
été les seuls qui aient aspiré à des palais et à des 
trônes. 

Mais si la prédiction de la fin prochaine du monde 
mit toutes les têtes en feu et hâta bien des con¬ 
versions, le fameux règne millénaire annoncé par 
S f -Jean eut une influence plus grande encore sur les 
destinées de la religion nouvelle. A une époque in¬ 
déterminée, mais cependant prochaine, le Christ re¬ 
viendrait sur la terre; il y régnerait mille ans avec 
les justes et les martyrs au milieu de l’abondance 
de tous les biens de la terre. Cette chimère apo¬ 
calyptique, nouvel appât jeté aux convoitises sen¬ 
suelles des classes pauvres, était, il est vrai, en 
opposition formelle avec la sublime morale de Jésus 
et ôtait toute autorité à l’affirmation du maître que 
son règne n’était pas de ce monde, mais elle offrait 
de trop puissants moyens d’action sur les masses 
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pour devoir être négligée et les Saints les plus 
illustres la soutinrent de tout le poids de leur au¬ 
torité. Ce serait outrager à la fois l’histoire et la 
doctrine de Jésus que d’attribuer uniquement les 
succès rapides du Christianisme aux idées supersti¬ 
tieuses répandues à-dessein dans les masses; cepen¬ 
dant il n’en est pas moins vrai que sans l’emploi 
de pareils moyens, la nouvelle religion n’aurait pas 
rencontré un accueil aussi enthousiaste chez les 
classes inférieures de la société auxquelles elle a 
dû s’adresser avant d’attirer l’attention des lettrés 
et des philosophes. 1 ) Les idées purement spécula¬ 
tives deviennent difficilement populaires, tandis que 
les promesses de biens matériels passionnent tou¬ 
jours les foules et s’imposent le plus naturellement 
du monde à leur esprit. Il en était surtout ainsi du 
temps des apôtres et la crédulité d’alors rendait 
leur tâche plus simple qu’elle ne le serait de nos 
jours. Ils racontaient les miracles accomplis par 
le Christ, les joies du paradis, les cruels tourments 
de l’enfer et leurs auditeurs émerveillés se conver¬ 
tissaient à la foi nouvelle sans en demander davan¬ 
tage. Les missionnaires procèdent encore ainsi au¬ 
jourd’hui chez les Mombouttous et les Niam-Niam, 
mais en Europe les temps ont bien changé! Après 
s’être répandu avec une étonnante rapidité dans 


*) . . . maxime indoctis impolitis rudibus agrestibus qui- 
bus non est datum intelligere civilia, multo magis denegatum 
est disserere divina. M. Félix (octav). 

9 


Digitized by CjOOQ le 



130 


tout l’Empire romain, le Christianisme a peu à peu 
ralenti sa marche, puis il s’est arrêté et semble au¬ 
jourd’hui reculer à pas lents. Il a encore ses persé¬ 
cuteurs, mais il n’a plus ses martyrs. C’est que les 
sciences ont progressé, l’instruction s’est répandue 
dans toutes les classes de la société; le siècle a 
marché à grands pas, tandis que la religion chré¬ 
tienne est restée seule dans sa majestueuse immo¬ 
bilité de dix-huit siècles. Elle a voulu garder dans 
son arche sainte toutes les croyances, toutes les naïves 
légendes enfantées par l’ignorance des peuples et 
qui ne peuvent plus avoir cours aujourd’hui^ L’his¬ 
toire profane s’est épurée de ses fables, la théologie 
chrétienne, elle, 11e veut rien abandonner de son 
encombrant bagage de miracles et de prodiges ; 
d’ailleurs l’infaillibilité qu’elle attribue à la Bible ne 
lui en laisserait pas la liberté ; c’est pour elle comme 
un manteau trop juste qui n’est plus fait à sa taille 
et craque à toutes les coutures. 

Que la théologie chrétienne abandonne ce dogme 
impossible à défendre, qu’elle dégage la divine mo¬ 
rale du Christ des légendes et des superstitions 
humaines qui la défigurent, et reprenant alors une 
nouvelle vie, le Christianisme marchera désormais 
devant la science et la raison, à la conquête du 
monde. 

Ici, Monsieur, je m’arrête, car je réfléchis un peu 
tardivement que c’est perdre son temps de discuter 
sur pareille matière :. 

«Le Cardinal Duperron ayant fait devant le Roi 
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«un beau discours contre les athées et le Roi l’en 
«ayant fort loué: S’il plaît à votre Majesté, répon- 
« dit-il, je prouverai demain par raisons aussi bonnes 
«et vous montrerai qu’il n’y a pas du tout de Dieu.» 
(Mêm. de /’ Es toile,) 


* Le Christianisme et la Science. 

(Réponse.) 

Les difficultés relatives aux passages du Nouveau 
Testament qui semblent annoncer un retour très- 
prochain du Christ ne peuvent être abordées con¬ 
venablement que lorsqu’on est fixé sur la valeur 
des textes et le mode légitime de leur interpréta¬ 
tion-, elles doivent être renvoyées aux études spé¬ 
cialement théologiques. J’ai moins encore à m’arrêter 
aux idées millénaires qui ont pu se produire à une 
époque postérieure à la première prédication de 
l’Evangile; mais il n’en est pas de même des réflexions 
de l’auteur sur la résurrection des corps. Il est im¬ 
possible de lui accorder que la doctrine de la re¬ 
naissance des corps dénote «une tendance passable¬ 
ment matérialiste» et soit particulièrement adaptée 
à l’intelligence «d’hommes peu exercés aux questions 
métaphysiques.» J’estime au contraire que la doc¬ 
trine de la résurrection des corps, telle que Saint- 
Paul l’expose aux Corinthiens, est en parfait accord 
avec les données les plus exactes de la science 
moderne. 
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Quant aux rapports de renseignement chrétien 
dans ses bases essentielles avec la science, voici ce 
que disait, • il n’y a pas longtemps, M r DuBois- 
Reymond, professeur à Berlin, que l’on ne saurait 
soupçonner d’avoir des convictions trop favorables 
à la théologie orthodoxe. «Bien que cela sonne 
comme un paradoxe, la science moderne doit son 
origine au Christianisme.» Le savant professeur dé¬ 
veloppe cette pensée en rappelant que le Christia¬ 
nisme a substitué la pensée du Dieu unique au 
Polythéisme des anciens, et il continue: «Cette idée 
de Dieu transmise pendant des siècles, de généra¬ 
tion en génération, a fini par réagir sur la science 
même et, en accoutumant l’esprit humain à la con¬ 
ception d'une raison unique des choses, a enflammé 
en lui le désir de connaître cette raison.» 1 ) Si l’au¬ 
teur veut prendre la peine d’étudier l’histoire de la 
science, il arrivera, je le pense, aux mêmes résultats 
que le professeur de Berlin. 

Ce qui est dit des rapides progrès du Christia¬ 
nisme, progrès auxquels succède une période d’arrêt, 
puis de recul, s’applique parfaitement à la religion 
de Mahomet. Quant à l’Evangile, il n’a pas cessé 
de manifester sa puissance dans la transformation 
progressive des lois et des mœurs. Il exerce une 
action indirecte sur ceux qui l’ignorent, souvent sur 
ceux mêmes qui le repoussent et l’attaquent. Il a 
repris sa force d’expansion momentanément sus- 


l ) Revue Scientifique du 19 Janvier 1878, page 676. 
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pendue. L’œuvre des missions chez les païens se 
déploie avec une activité nouvelle et produit des 
résultats qu’aucun ami de l’humanité ne devrait 
ignorer. L’auteur écrit: «Il n’a plus ses martyrs.» 
Ne sait-il pas que, dans un temps qui n’est pas 
éloigné de nous, le sol de la Chine, du Japon et 
d’autres contrées a été arrosé du sang des confes¬ 
seurs de la foi? Il pourrait apprendre que, dans 
l’année 1849, des habitants de Madagascar, au nom¬ 
bre de deux mille environ, ont préféré les supplices 
et la mort au reniement de Jésus-Christ: Est-ce 
qu’il n’y a plus de martyrs «là où les sciences ont 
progressé et où l’instruction s’est répandue?» Les 
païens nouvellement convertis ne sont pas au cou¬ 
rant de nos sciences. Mais les missionnaires ont 
souvent mêlé leur sang à celui de leurs disciples. 
Ces missionnaires partent de France, d’Angleterre, 
d’Allemagne. Ils ont fréquenté les universités de 
l’Europe ; beaucoup d’entre eux connaissent les 
sciences, plusieurs contribuent à les enrichir de pro¬ 
grès nouveaux. Pour ne citer qu’un seul nom, il 
n’est pas permis de mettre Livingstone au nombre 
des ignorants. 

Il est vrai que nous assistons à une lutte violente 
contre l’Evangile et contre la civilisation dont l’E¬ 
vangile est le principe; mais si le Christianisme 
était mourant comme le disent ses adversaires, on 
n’organiserait pas contre lui la croisade dont nous 
sommes les témoins. A la violence des attaques on 
peut mesurer la force de la résistance. 
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L’auteur demande «qu’on dégage la divine morale 
de Christ des légendes et des superstitions humaines 
qui la défigurent» Que vient faire ici la morale du 
Christ ou toute autre? Si le libre arbitre n'existe 
à aucun degré, et si la volonté est toujours fatale¬ 
ment soumise aux passions, comme l’a affirmé l’au¬ 
teur, il n’y a aucune place pour une morale quel¬ 
conque; mais passons. La foi au Christ telle qu’elle 
s’offre primitivement à l’étude, et avant qu’on ait 
admis ou l'autorité de l’Eglise romaine ou l’infail¬ 
libilité de l’Ecriture, doctrines qui ne peuvent être, 
je le répète, que des formations secondaires, cette 
foi n’est pas solidaire de la totalité de la tradition 
religieuse. Qu’un renouvellement de la science théo¬ 
logique soit nécessaire, personne n’est plus disposé 
que moi à l’admettre; mais il ne faut pas croire 
qu’on puisse séparer la morale chrétienne des doc¬ 
trines essentielles qui en sont le fondement et l’ap¬ 
pui. Méconnaître les liens étroits qui unissent la vie 
religieuse aux dogmes, c’est commettre une erreur 
grave. Rousseau, dans les écrits duquel se heurtent 
habituellement la vérité et l’erreur, a fort bien dit: 
«Ce qu’on doit faire dépend beaucoup de ce qu’on 
doit croire.» La morale varie sur des points essen¬ 
tiels selon la croyance que l’on adopte. 

11 faut réfléchir bien peu pour admettre que les 
doctrines relatives à la vie future et à la justice à 
venir soient étrangères à la règle des mœurs. Le 
dogme du pardon divin qui préserve du décourage¬ 
ment, et la croyance à l’action de Dieu qui justifie 
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la prière ont un rapport étroit avec l’état des âmes. 
S'il est des dogmes dont les rapports avec la con¬ 
duite sont nuis, au moins en apparence, et, dans 
tous les cas, fort lointains, il en est d’autres qui 
sont manifestement les conditions de la vie reli¬ 
gieuse. La proposition que fait l’auteur de séparer 
la morale chrétienne de la doctrine est celle qui a 
été faite par les théophilanthropes, par les catho¬ 
liques allemands de l’école de Ronge, par les ca¬ 
tholiques français de l’abbé Châtel, et de nos jours 
par les protestants libéraux. Or l’expérience semble 
avoir prononcé son verdict. Aucune de ces tenta¬ 
tives n’a eu de résultat satisfaisant. La divine mo¬ 
rale séparée des dogmes essentiels du Christianisme 
a perdu son point d’appui, et s’est toujours plus ou 
moins abîmée dans des tendances politiques. 

Le mot attribué au cardinal Duperron est la re¬ 
production d’un fait relatif à Carnéade. Ce philoso¬ 
phe avait obtenu les applaudissements de la jeunesse 
romaine par un discours à l’éloge de la vertu. Il 
se fit également applaudir dans un autre discours, 
en établissant que la vertu n’existe pas. Le vieux 
Caton demanda que ce sophiste fût immédiatement 
expulsé des terres de la République. 

L’auteur ne pense pas, comme il l’écrit, que dis¬ 
cuter sur les matières qu’il a abordées soit «perdre 
son temps.» La preuve en est que s’il avait eu 
sérieusement cette opinion, il aurait jeté son ma¬ 
nuscrit au feu. Ses actes démentent ses paroles. 
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Lettre finale. 


Monsieur. 

J’ai termine l’examen de votre écrit. J’ai rencontré 
deux classes d’arguments: les uns sont dirigés contre 
les fondements de la foi chrétienne, les autres contre 
les définitions dogmatiques de l’Eglise, et contre 
la théorie de la divinité de l'Ecriture. Que reste-t-il 
des arguments de la première classe? A mon avis, 
rien. Vous avez signalé des mystères que la raison 
humaine rencontre dans tous les domaines, et non 
pas seulement dans les questions religieuses; pour 
le reste vous avez commis, m’a-t-il paru, des erreurs 
de fait ou des erreurs de raisonnement. Il ne me 
semble pas que vous ayez ébranlé aucune des bases 
d’une apologie sérieuse, en tant que cette apologie 
se borne à la doctrine de la divinité du Christ en¬ 
tendue dans son sens général. 

Je ne pense pas que l’on puisse établir en ma¬ 
tière religieuse des démonstrations ayant une va¬ 
leur absolue pour l’intelligence seule, parce que 
l’intelligence seule, sauf dans les sciences mathéma¬ 
tiques, n’atteint jamais que des probabilités. Pour 
obtenir la certitude morale qui constitue la foi, la 
conscience, le cœur, la volonté, l’expérience de la 
vie sont des éléments de la première importance. 
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Veut-on s’enfermer dans le domaine de l’intelligence 
seule? la doctrine chrétienne pourra toujours sem¬ 
bler, plus ou moins, une folie. Mais un esprit sérieux 
sera bien obligé d’accorder à St-Paul que cette folie 
s’est montrée plus forte que la sagesse des hommes. 1 ) 
Quoi qu’il en soit, en ce qui concerne la question de 
la divinité du Christ dans sa généralité, je conclus 
comme le faisait La Bruyère: 

«Si ma religion était fausse, je l’avoue, voilà le 
«piège le mieux dressé qu’il soit possible d’ima- 
«giner; il était inévitable de ne pas donner tout au 
«travers, et de n’y être pas pris: quelle majesté, 
«quel éclat de mystères! quelle suite et quel en- 
«chaînement de toute la doctrine ! quelle raison 
«éminente ! quelle candeur, quelle innocence de 
«mœurs! quelle force invincible et accablante des 
«témoignages rendus successivement et pendant trois 
«siècles entiers par des millions de personnes les 
«plus sages, les plus modérées qui fussent alors sur 
«la terre, et que le sentiment d’une même vérité 
«soutient dans l’exil, dans les fers, contre la vue de 
«la mort et du dernier supplice! Prenez l’histoire, 
«ouvrez, remontez jusqu’au commencement du monde, 
«jusqu’à la veille de sa naissance; y a-t-il eu rien 
«de semblable dans tous les temps? Dieu même 
«pouvait-il jamais mieux rencontrer pour me séduire? 
«par où échapper? où aller, où me jeter, je ne dis 
«pas pour trouver rien de meilleur, mais quelque 
-*— 

*) I Corinthiens I, 25. 
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«chose qui en approche? S'il faut périr, c’est par 
«là que je veux périr; il m’est plus doux de nier 
«Dieu que de l’accorder avec une tromperie si spé¬ 
cieuse et si entière: mais je l'ai approfondi, je ne 
«puis être athée, je suis donc ramené et entraîné 
«dans ma religion; c'en est fait» 1 ) 

Restent les difficultés sur tels dogmes formulés 
dans le cours des temps, et sur les textes des Ecri¬ 
tures. Ces difficultés ne doivent pas réagir suri la 
décision primitive relative aux bases de la foi. Les 
études théologiques qui conduisent nécessairement 
à l’étude de ces difficultés sont nécessaires sans 
doute, mais elles offrent un vrai danger. On s’en¬ 
fonce dans l’étude des détails et on finit par perdre 
de vue les grandes lignes du sujet. Les théologiens, 
que leurs études de critique ont conduits à la né¬ 
gation des fondements de l’Evangile me paraissent 
semblables à des hommes qui étudieraient de près 
et comme à la loupe, les détails de la plus majes¬ 
tueuse des cathédrales. Trouvant partout quelques 
défauts, ils pourraient arriver à nier la beauté de 
l’œuvre considérée dans son ensemble. Les conclu¬ 
sions générales n’ont de valeur que celle qu’elles 
tirent de la solidité des études spéciales qui leur 
servent.de base; mais la beauté artistique d’un 
monument et l’imperfection des détails qui échap¬ 
pent à une vue d’ensemble sont les objets d’affirma¬ 
tions differentes. Il y a quelque chose de semblable 


*) Les Caractères. Chapitre XVI. 
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dans notre sujet. Les arguments qui concluent à la 
divinité du Christ, et ceux qui élèvent des objec¬ 
tions contre l’Ecriture ou contre quelques formules 
de théologie ne se croisent pas. Il est impossible 
de conclure directement de la divinité du Christ à 
l’inspiration de l’Ecriture et à toutes les traditions 
orthodoxes. Il est impossible de conclure légitime - 
ment de difficultés sur l’Ecriture ou la théologie, 
contre les bases de la foi chrétienne qui ont pré¬ 
existé à la théologie et à la rédaction du Nouveau 
Testament. Le pour et le contre ne portent donc 
pas sur le même objet. La conclusion d’un double 
travail pourrait être l’affirmation des bases du chris¬ 
tianisme, et une autre manière d’entendre la cons¬ 
truction élevée sur ces bases, conformément à l’in¬ 
dication de l’apôtre Saint-Paul rappelée dans ma 
lettre préliminaire. 

Permettez-moi d’insister encore sur l’importance 
de la question fondamentale, celle de la valeur de 
l’Evangile élémentaire et primitif, et de l’action de 
l’Evangile dans le monde depuis dix-huit siècles. 
Il y a là pour l’étude, des données qui sont à l’abri 
de la critique. N’avez-vous pas comme moi une 
idée nette de ce qu’est un chrétien? Un chrétien 
n’est-il pas un homme qui a pour loi la charité, 
pour espérance la résurrection en vie éternelle, pour 
source de paix et de force le pardon de Dieu par 
le Christ rédempteur. Sa situation est bien différente 
assurément de celle des hommes qui sont sans Dieu 
et sans espérance. Voilà pour les individus. Ne 
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vous paraît-il pas aussi qu’en dehors de toutes les 
questions de la théologie, on peut avoir une vue 
claire de l’influence que l’Evangile doit exercer sur 
la société par le développement de la justice, de 
la dignité et de la bienveillance? La foi chrétienne 
se montre dans l’histoire comme la source la plus 
abondante des véritables progrès. D’autre part la 
soumission à l’ordre établi fait partie de la tradition 
évangélique dès son origine. Il en résulte que le 
programme d’une politique chrétienne se trouve dans 
ces deux mots: des réformes et pas de révolutions. 

La place de l’Evangile, de l’Evangile dans sa 
substance primitive, incontestable, est facile à dé¬ 
terminer dans l’ordre de la pensée. La comparaison 
de l’enseignement du Christ avec les philosophies 
anciennes, avec les doctrines du paganisme et avec 
nombre de philosophies modernes, montre bien 
clairement où se trouvent la puissance de la vie et 
les signes de la vérité. En tout cela il n’y a rien 
à faire avec les détails de la dogmatique, rien avec 
les questions confessionnelles, et tous les éléments 
de la question subsistent, en ne considérant le 
Nouveau Testament que comme un simple docu¬ 
ment historique, ce qui est à son égard un aspect 
provisoire sans doute et insuffisant, mais absolument 
nécessaire, au début de l’étude. La foi, incomplète 
si l’on veut, dont je cherche à indiquer la nature 
ne fournit-elle pas une règle ferme pour la vie? 
Mettre sa conduite privée et publique d’accord avec 
le Christianisme le plus élémentaire; se dépouiller 
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de l’égoïsme; se confier, s’attacher à toute cause 
bonne, en dehors de la lutte des intérêts et des pas¬ 
sions mauvaises, s’associer avec dévouement à tout 
ce qui peut contribuer au bien de l’humanité: c’est 
une belle devise et une grande tâche. Plus on s’at¬ 
tache à l’œuvre de Dieu en soi qui est la transfor¬ 
mation du cœur, et aux grandes croyances qui sont 
le moyen de cette œuvre, plus on apprend à mettre 
au second rang ce qui est secondaire ; plus on com¬ 
prend qu’une victoire sur le mal et un progrès dans 
la charité ont plus de valeur qu’un accroissement 
de lumière théologique. Tel est, du moins pour 
moi, le résultat de l’expérience de la vie. 

Est-ce à dire que je dénie toute importance aux 
éléments secondaires des croyances? Non. Les exi¬ 
gences de la vie pratique, et l’élément social de la 
foi religieuse appellent chacun à se rattacher à une 
église. Le désir de se fixer, si on le peut, sur la 
valeur et la nature exacte des textes du Nouveau 
Testament me semble fort naturel. Mais (je ne me 
lasse pas de le répéter) il est d’une suprême impor¬ 
tance, à mon avis, de distinguer dans l’ordre reli¬ 
gieux les fondements des constructions diverses qui 
reposent sur ces fondements. En étudiant l’action 
de l’Evangile dans le monde, et surtout ses relations 
avec les exigences de la raison, les aspirations du 
cœur et les besoins de la conscience, on peut ar¬ 
river à la conviction que «Dieu a tant aimé le 
monde, qu’il a donné son fils au monde afin que 
quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il 
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ait la vie éternelle.» 1 ) On peut vivre de cette foi 
simple, au moins provisoirement, sans avoir une 
opinion arrêtée sur la valeur des textes de la Ge¬ 
nèse, et sans avoir fait un choix entre les diverses 
communautés chrétiennes. On se décidera ensuite à 
appartenir à telle ou telle église, on adoptera telle 
ou telle théologie; mais on abordera ces questions 
secondaires avec calme, parce qu’on saura qu’elles 
ne peuvent pas réagir sur la question primitive, et 
que les solutions diverses qu’elles peuvent recevoir 
n£ doivent pas ébranler les fondements posés. 

Je reviens, en terminant, à votre point de départ. 
La diversité des cultes chrétiens, qui est pour nous 
le point important dans la diversité des religions 
que mentionne votre préface, est signalée par vous 
comme un obstacle sur le chemin qui conduit à la 
foi. S’il n’est pas légitime de désirer l’uniformité 
dans les manifestations de la vie religieuse, nous 
devons souhaiter l’unité des bases de cette vie. «Je 
crois à la sainte église universelle» est-il écrit dans 
les symboles de la chrétienté d’Orient et d’Occi- 
dent. Je crois, disons-nous. L’église universelle, en 
effet, n’étant pas un objet de vue dans l’état pré¬ 
sent des choses, ne peut être qu’un objet de foi. 
Mais cette foi doit être active, et nous impose des 
devoirs. Je ne dirai pas qu’il nous faut faire l’unité 
religieuse; c’est une tâche qui paraît dépasser les 
forces de l’humanité; mais il nous faut ne pas em- 


*) Evangile de S*-Jean. III, 16. 
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pêcher Dieu de la faire. Or nous entravons l’action 
de son esprit de paix, de charité et d’unité par tout 
ce que nous apportons dans nos controverses de 
vues étroites et de passions mauvaises. L’étroitesse 
des vues et l’esprit sectaire qui en est la manifes¬ 
tation, trouveraient leur remède dans la distinction 
des fondements de la foi et de ses diverses inter¬ 
prétations. Si cette distinction était admise, les 
Chrétiens se préoccuperaient moins de leurs dissen¬ 
timents sur des points secondaires que de la néces¬ 
sité de défendre en commun les bases élémentaires 
de leurs croyances qui sont attaquées de nos jours, 
avec une extrême violence. Quant aux passions 
mauvaises, il est trop clair que l’amour propre, 
l’orgueil, l’esprit de parti, le manque d’une bonne 
foi scrupuleuse se glissent souvent dans des discus¬ 
sions religieuses. Chercher la vérité dans un esprit 
de charité: telle est la voie à suivre. Combien 
nous nous en écartons, et quel mal est fait à la 
religion par les passions des hommes, vous le sa¬ 
vez comme moi, et je n’ai rien à vous apprendre 
sur ce sujet. 

Sans me flatter d’avoir répondu à toutes vos 
objections d’une manière qui vous paraisse suffisante, 
je désire que quelques-unes au moins de mes pensées 
vous semblent dignes d’une attention sérieuse. 

Permettez-moi de l’espérer, en vous offrant l’assu¬ 
rance de ma considération très distinguée. 

... le 16 Mai 1880. ..... 

(Jour de la Pentecôte.) 
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